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    Prologue

    Extrait du recueil
de contes de fées

    Hadès

    
      Tissés les uns aux autres comme dans une toile d’araignée, les fils du destin forment la trame même du recueil de contes de fées. En leur centre se tient Hadès, le gardien des morts en son royaume, celui qui a le pouvoir de commander aux étoiles et de gouverner les destinées. Comme nous, les étranges sœurs, qui écrivons ces histoires. Et, bien que nous soyons tous unis par la mort, notre lien avec Hadès est forgé par quelque chose d’encore plus puissant : le destin.

      Avant de s’asseoir sur le trône des enfers, Hadès était satisfait de sa place. Il était le donneur des richesses, le dieu des trésors cachés, de l’or et de tout ce qui gît sous la terre, y compris les défunts. Néanmoins, il n’avait rien de sinistre et n’était pas le démon qu’il deviendrait ; il jouait un rôle passif et était chargé de maintenir l’équilibre. Il n’était pas mauvais. Cela vint plus tard, avec le temps, la solitude et le désespoir, après bien des années passées dans son malheureux royaume.

      Hadès ne voulait qu’une chose : échapper à la souffrance de sa nouvelle vie. Cependant, il prenait ses responsabilités au sérieux. Il était réticent à l’idée de quitter son trône, et il se sentait donc pris au piège dans une détresse éternelle. Jusqu’à ce que le destin, un jour, intervienne sous les traits de trois sorcières : Lucinda, Ruby et Martha.

      Si vous n’avez pas encore compris que les histoires que vous lisez forment les chapitres du recueil de contes de fées, vous leur avez prêté bien peu d’attention. Et, bien que nous ayons établi que le temps n’est rien de plus qu’un concept humain et que toutes les lignes temporelles se déroulent en parallèle plutôt que séparément, vous allez apprendre pourquoi : lorsque les anciens dieux, notamment le Titan Cronos, furent vaincus, le temps fut fracturé pour toujours. Depuis, la perception qu’en ont les sorcières n’est pas linéaire. Parfois, nous perdons le fil et révélons les histoires de notre recueil de contes de fées dans le désordre. Mais il y a une raison à notre folie. Qu’est-ce que le temps pour des êtres tels que les sorcières et les dieux, qui peuvent créer ou détruire les mondes et diriger le cosmos ? La seule chose que nous ne puissions contrôler, semble-t-il, est notre propre destin.

    

  



    
      
      
        Chapitre I
      

      
        Extrait du recueil
de contes de fées
      

      
        Frères guerriers
      

      
        Lorsqu’on lit les mythes et les légendes, il est facile d’oublier qu’il ne s’agit pas de simples histoires, mais d’expériences et d’événements qui ont façonné l’existence de celles et ceux qui les ont vécus. Nous oublions que des êtres puissants, même les dieux, ont leurs épreuves et leurs chagrins.

        Ce récit commence à une époque difficile à imaginer pour les mortels, lorsque de gigantesques Titans régnaient par le feu et le chaos, jusqu’à ce que leurs enfants, les puissants dieux de l’Olympe, ne les défient.

        La confusion et la destruction étaient alors telles que Zeus, Hadès et Poséidon décidèrent qu’il était temps de renverser leur père, Cronos, et les autres Titans et de former un nouveau panthéon de dieux. Cet affrontement fut plus tard appelé la guerre des Titans. Durant dix ans, il opposa les Olympiens et les Titans, les nouveaux dieux et les anciens, les enfants et les parents. Les faits d’armes y furent si importants qu’il trouva son chemin jusque dans notre recueil de contes de fées, si épiques que ses répercussions se firent sentir dans tous les mondes, y compris les Nombreux Royaumes. Et il contribua à faire d’Hadès le dieu qu’il est aujourd’hui.

        Hadès joua un rôle essentiel dans ce combat. Ses frères et lui savaient qu’ils auraient besoin de la plus puissante des armées s’ils voulaient terrasser les Titans. Car ceux-ci n’étaient pas de simples géants ; ils dévoraient les mondes et étaient plus imposants que la plus haute montagne. Les trois frères devraient mobiliser leur moindre pouvoir pour régner à leur place.

        Et c’est ce qu’ils firent.

        Poséidon invoqua la mer, soulevant d’immenses vagues emplies de toutes les créatures des profondeurs : des calamars géants, des pieuvres monstrueuses et même les grands léviathans se jetèrent dans la mêlée. Ils enroulèrent leurs épais tentacules autour des Titans, les maintenant immobiles tandis que les vagues s’écrasaient sur eux. Dans l’écume apparaissaient des navires rongés par la moisissure et la putréfaction, et habités par des armées de morts réanimés par Hadès. Des rangs et des rangs de squelettes se tenaient sur les ponts, au sommet des montagnes, dans les champs et sur le dos des aigles gigantesques de Zeus. Ce dernier déchaîna ses éclairs et ordonna aux cieux de se répandre en pluies torrentielles, accompagnées de vents plus puissants que le pire ouragan. Si les Titans bombardaient l’armée d’Hadès de montagnes, celui-ci relevait simplement ses soldats, envoyant les pauvres âmes à leur triste sort, encore et encore. La mort cerna les Titans, attaqués de toutes parts.

        Dix ans durant, les trois frères combattirent comme un seul homme, côte à côte. Puis, enfin, les Titans furent vaincus et emprisonnés.

        Le dernier jour de la bataille, une décision fut prise. Une décision qui tracerait leur destin à eux tous, et même celui des mondes. Hadès comprit que les choses étaient en train de se jouer dès que l’affrontement s’apaisa. Il aperçut ses frères dans les décombres. Des bateaux éventrés gisaient au sol ; les bâtiments tombaient en ruine et les colonnes s’effondraient tandis que les temples étaient inondés.

        Hadès se demanda de quoi Zeus et Poséidon pouvaient discuter. Bien qu’il fût le fils aîné, c’était toujours Zeus qui prenait le contrôle des opérations, et il sentit tout de suite que son petit frère décidait déjà du cours des événements, maintenant que Cronos était enfermé avec les autres Titans.

        Hadès descendit de son chien géant à trois têtes, Cerbère, et aborda ses frères avec un regard méfiant. Il n’était pas dupe. Leurs intentions étaient gravées sur leurs visages, tout comme elles l’étaient par le destin.

        — Bien sûr, tu règneras sur les mers, Poséidon, tandis qu’Hadès gouvernera les enfers, déclara Zeus avec un large sourire qui découvrit ses grandes dents blanches.

        — Et je suppose que tu dirigeras les cieux et tout ce qui va avec, y compris l’Olympe ? rétorqua Hadès.

        Il sentait la colère lui brûler les joues. À côté de lui, Cerbère étrécit les yeux et se mit à grogner.

        — Pourquoi ? Tu avais d’autres plans ?

        Tout en prononçant ces mots, Zeus distribua un savoureux morceau de tentacule tranché à chacune des trois têtes de Cerbère, puis en gratouilla une sous le menton.

        — Je suis l’aîné, Zeus. Ça devrait être moi ! Et cesse d’essayer de soudoyer mon chien !

        — N’oublions pas que, sans moi, tu vivrais toujours dans le ventre de notre père. Nos frères et sœurs s’en souviennent, eux.

        — Oui, oui, on sait tous que tu es le seul que Père n’a pas mangé et que tu l’as obligé…

        — À vous régurgiter, termina Zeus en pleurant de rire. Et tu as été le dernier, Hadès. Donc, dans un certain sens, tu es le cadet.

        — J’ai été… expulsé… le dernier parce que j’étais l’aîné et son préféré !

        Tout ce que disait Hadès était vrai, bien sûr, mais cela n’avait aucune importance pour Zeus. Hadès savait qu’il n’aurait pas dû s’en étonner. À partir du moment où Zeus avait libéré ses frères et sœurs des profondeurs de l’estomac de leur père, il s’était comporté comme s’il était le plus âgé, avec tous les privilèges que cela impliquait.

        — Ce n’est pas parce que j’excelle à commander les morts que je veux vivre avec eux ! Je devrais avoir mon mot à dire sur où je vais passer l’éternité.

        La colère d’Hadès continuait à enfler et brûler en lui. Il n’avait jamais éprouvé une chose pareille, une telle chaleur suffocante, ardente, comme si le feu le consumait de l’intérieur. Soudain, son corps explosa en flammes, réduisant tout en cendres autour de lui. Zeus se contenta d’un sourire goguenard et d’un hochement de tête.

        — C’est réglé, alors. Il est évident que nous sommes tous parfaitement adaptés à nos rôles respectifs. Je règnerai sur les cieux ; Poséidon, sur les mers ; et Hadès, sur les enfers. À moins qu’il n’y ait la moindre objection, Hadès ? Bien sûr, tu peux toujours libérer les Titans et voir si tu es encore le préféré de Papa. On pourrait repartir pour dix ans de guerre.

        Que représentent dix ans, pour un dieu ? Mais, en vérité, Hadès ne souhaitait pas affronter son frère. Pas à cette époque-là, du moins. Alors, il accepta de diriger les enfers pour préserver la paix et pour le bien de la famille. Ça ne pouvait pas être si terrible.

        Et ce fut ainsi qu’Hadès devint le seigneur des enfers. Toutefois, son histoire ne s’arrêta pas là. Elle ne faisait que commencer.

      

    
  
    
      
      
        Chapitre II
      

      
        Comment les mondes
furent fracturés
      

      
        Les mondes ont été fracturés à maintes reprises. Par des dieux, par des sorcières, et par d’imbéciles humains qui se mêlent d’une magie qu’ils ne comprennent pas. Ce jour-là, les mondes se fracturèrent si violemment que même Hadès n’aurait su dire s’il pourrait les réparer. Mais comme vous le découvrirez bientôt, il était le seul qui pouvait arranger les choses, car il avait noué nos destins ensemble, nous reliant d’une façon que nous n’aurions jamais crue possible.

        Si vous avez lu les autres histoires du recueil de contes de fées, vous savez que cette incursion d’Hadès dans les Nombreux Royaumes n’était pas la première. En revanche, ce fut ce jour-là que Hazel et Primerose firent sa connaissance, des centaines d’années après qu’il eut découvert les Nombreux Royaumes et encore bien plus longtemps après qu’il fut devenu le seigneur des enfers.

        Les deux sœurs se tenaient dans leur cour, à l’ombre de l’ancienne maison de pierre perchée au sommet de la plus haute colline des bois morts. Elles se remémoraient l’histoire de leur royaume et les événements qui avaient fait d’elles ses reines.

        Les reines des morts étaient à la tête de ces terres depuis des temps immémoriaux. Avant l’époque d’Hazel et de Primerose, elles étaient connues pour leur cruauté et leurs pouvoirs nécromantiques insondables. Elles exigeaient qu’on leur remette tous les défunts des villages environnants afin qu’elles en fassent leurs sujets. Ceux qui désobéissaient aux ordres étaient massacrés et rejoignaient leurs rangs. Chaque génération transmettait ses pouvoirs et ses secrets pour mener une vie extraordinairement longue à la suivante. Les savoirs des reines étaient imbibés de sang et de malheur, et leur royaume hanté resta un lieu lugubre et sombre jusqu’à ce que Hazel et Primerose, les filles de la dernière souveraine, prennent la place qui leur revenait.

        Des centaines d’années plus tôt, elles avaient vécu dans les bois morts avec leur sœur Gothel et leur mère Manéa. Elles étaient censées, une fois arrivées à l’âge adulte, accepter le sang de leur mère afin qu’elle leur transmette son pouvoir. Lorsque Hazel et Primerose avaient refusé, Manéa avait essayé de les forcer, ce qui n’avait laissé d’autre choix à Gothel que de la tuer. La reine s’était alors vengée depuis l’au-delà, exécutant Primerose et Hazel, et abandonnant Gothel à la solitude et à une idée fixe, trouver un moyen de ramener ses sœurs à la vie. Durant de nombreuses années, même après le décès de Gothel, Primerose et Hazel avaient dormi du sommeil des morts. Puis, un jour, elles s’étaient réveillées et avaient regagné la seule maison qu’elles connaissaient, celle dans laquelle elles étaient nées. Elles y étaient devenues les alliées de Circé et avaient rejoint son combat contre ses mères, Lucinda, Ruby et Martha, qui voulaient prendre le contrôle des bois morts pour répandre les ténèbres et la terreur sur l’ensemble des royaumes. Les étranges sœurs étaient si dérangées, à ce stade, qu’elles avaient perdu jusqu’à la dernière miette de leur raison, leurs cœurs débordant de haine. Il avait fallu bien du temps pour qu’elles en arrivent là, mais il semblait que leur folie eût été écrite par le destin depuis le début.

        Bien avant, durant leur jeunesse, les étranges sœurs avaient eu une petite sœur prénommée Circé, qu’elles aimaient plus que tout. Elle était leur univers tout entier, leur soleil, leur plus grand amour, et elles tenaient à elle plus qu’à leurs propres vies. Elle leur avait été arrachée dans un terrible accident le jour où Maléfique s’était métamorphosée en dragon et avait ravagé la terre des fées dans une explosion de rage et de chagrin. Les étranges sœurs ne reprochaient rien à Maléfique, mais elles s’étaient donné pour mission de créer une nouvelle sœur en concevant un sort qui utiliserait les meilleures parties d’elles-mêmes. Elles avaient fait appel à une ancienne et périlleuse magie inventée par les reines des morts. Une magie destinée à créer des filles. Et c’était ce qu’elles avaient fait ; elles avaient donné la vie à une enfant grâce au sang et à la sorcellerie, sans savoir que cela éroderait lentement tout ce qui était bon en elles jusqu’à les faire sombrer dans la folie. Mais elles avaient retrouvé leur Circé, qu’elles appelaient « sœur » et non « fille », et elles ne lui avaient jamais dit la vérité sur ses origines.

        Puis, des années plus tard, avec l’aide de Blanche-Neige, Circé avait découvert ce que les étranges sœurs avaient fait.

        Elle avait appris qu’elles avaient cédé une trop grande partie d’elles-mêmes en la créant et que cela les avait transformées en sorcières démoniaques, tout aussi ignobles que les reines des morts. Elle avait alors estimé qu’elle n’avait d’autre choix que de se sacrifier, dans l’espoir que cela leur restitue ce qu’elles avaient perdu.

        C’était ainsi que Circé et les étranges sœurs s’étaient retrouvées dans l’entre-deux, à mi-chemin entre les vivants et les morts, où la première pourrait garder un œil sur ses mères en attendant de prendre une décision.

        Plusieurs semaines s’étaient écoulées depuis que Circé s’était ôté la vie afin de sauver les leurs, et Hazel et Primerose patientaient, espérant qu’elle leur revienne. Plus le temps passait, cependant, plus elles perdaient espoir et s’abandonnaient au découragement. Il ne leur restait rien d’autre, à présent, que leur chagrin.

        Les bois morts étaient encore plus tristes, maintenant que Blanche-Neige était partie. Circé et Blanche étaient cousines et les meilleures amies qu’on puisse imaginer. Blanche s’était tenue aux côtés de Circé, Primerose et Hazel durant la bataille contre les étranges sœurs, et elle avait profondément souffert de la mort de son amie. Mais elle ne pouvait rien faire pour la ramener, quels que fussent son chagrin ou ses larmes, et son royaume et sa famille avaient besoin d’elle. Alors, après des adieux déchirants, elle était montée à bord de son carrosse, en promettant de leur écrire dès qu’elle serait arrivée.

        En voyant l’attelage sortir de la cour et s’engager entre les statues d’anges en pleurs et les anciennes cryptes, Hazel et Primerose avaient senti la tristesse les submerger. Elles avaient perdu Circé, et Blanche-Neige était désormais sur la route. Elles avaient l’impression que les bois morts entiers partageaient leur accablement. Même la statue de gorgone près de la fontaine, sous le chêne tout couvert de mousse, et les créatures de pierre perchées sur la vaste demeure semblaient pleurer ce jour-là, tandis que les corbeaux croassaient un chant de deuil dans les branches des arbres bourgeonnant.

        — Hazel, regarde ! s’exclama soudain Primerose, ses yeux pétillant d’émerveillement et d’une infime touche de joie en cette sombre journée. Les arbres reprennent des couleurs, et la mousse est verte plutôt que grise. Comment est-ce possible ?

        — Cette demeure est peut-être celle des morts, mais elle ne doit pas forcément être morte, répondit Hazel.

        En entendant ces mots, Primerose se souvint d’une sorte de rêve éveillé qu’elle avait fait, dans lequel un mystérieux jeune homme, James, leur rendait visite dans les bois morts. Il lui apparut aussi nettement qu’à l’origine, et elle se demanda si ce songe n’avait pas plutôt été une vision d’événements futurs. Mais elle fut si distraite par ce qu’impliquait la réponse de sa sœur qu’elle ne s’attarda pas dessus.

        — C’est toi qui as fait ça ? Avec ta magie ? Pourquoi n’y ai-je pas pensé ?

        Les timides feuilles vertes et les bourgeons lui rappelèrent leur enfance, quand elle suspendait des rubans et des cœurs en papier coloré aux branches putrides des arbres. C’était sa manière d’apporter de la couleur et de la vie dans cet endroit morne. Son cœur se gonfla de joie à l’idée qu’elles puissent façonner les bois morts comme elles le voulaient. Elles étaient les reines des morts dorénavant et, pour la première fois, Primerose eut la sensation qu’elle serait heureuse sur ces terres. Et elle eut la conviction, plus forte que jamais, que son rêve éveillé était un aperçu de l’avenir.

        — Circé adorerait voir ça, dit-elle.

        Elle fit un geste de la main devant un rosier, et les bourgeons s’épanouirent sous ses yeux, grandissant et se teintant d’un rouge éclatant – un rouge de la couleur du sang. Soudain, le souvenir de la mort effroyable de Circé repassa devant ses yeux, avec une violence qui lui endolorit tout le corps.

        — Je ne peux pas me sortir de la tête le souvenir de Circé, soupira-t-elle. Je pense que sa mort va me hanter toute ma vie. Mais j’ai en même temps l’étrange impression qu’elle va bientôt rentrer à la maison… Crois-tu que ce soit possible, Hazel ?

        — Je n’en suis pas sûre. En se sacrifiant, elle a empêché ses mères de détruire ces lieux et bien d’autres. Les étranges sœurs semblent heureuses dans l’entre-deux, elles sont redevenues elles-mêmes, mais j’ignore si Circé pourra les persuader de passer de l’autre côté du voile.

        Primerose ne parut pas convaincue.

        — Je ne sais pas, Hazel. Je crois avoir eu une vision. Nous étions toutes ensemble, Circé, toi et moi. Nous discutions avec un étrange et charmant jeune homme qui avait traversé l’océan pour nous apporter un énorme gâteau, et nous riions aux larmes.

        Primerose sentit un rire lui monter aux lèvres, rien que d’y repenser. Ce garçon avec sa tenue excentrique mais élégante, une moustache hors du commun et un grand cœur.

        — Je suis certaine que c’était toi qui riais le plus, répondit malicieusement Hazel. Mais pourquoi aurait-il parcouru un tel chemin juste pour nous apporter un gâteau ?

        — C’était un gâteau vraiment énorme ! Mais il y avait autre chose. Circé lui a demandé de rester dans les bois morts. Nous le lui avons toutes demandé. Mais nous n’avons pas réussi à le convaincre. Tout était tellement différent… Les fleurs raiponces étaient partout, dans tous les Nombreux Royaumes, et les bois morts étaient pleins de vie. Même Mme Petipain avait retrouvé sa jeunesse. Nous devrions peut-être regarder dans le recueil de contes de fées pour vérifier si c’est vrai. Je crois qu’il s’appelait James, ce garçon. Son histoire attend peut-être sur nos étagères.

        — Je croyais que tu avais peur de consulter ce livre. Normalement, nous ne lisons pas les histoires qui n’ont pas encore eu lieu.

        — Circé dit que nous verrons le temps comme elle, un jour : tout à la fois. Je pense que c’est justement ce qui est en train de m’arriver avec ces visions. Pourquoi ne jetterions-nous pas un coup d’œil ? En plus, nous avons trouvé James adorable, et lire son histoire pourrait nous changer les idées.

        Primerose savait qu’elle pouvait compter sur son optimisme contagieux, qui était généralement très efficace. Mais, cette fois, Hazel ne changea pas d’avis.

        — Elle dit aussi qu’elle se maintient dans une seule ligne temporelle afin de ne pas perdre la tête, souligna-t-elle. Nous devrions peut-être voir ce qu’il se passe, tout simplement. Ça pourrait nous donner quelque chose à attendre.

        Primerose se demanda si sa sœur avait raison.

        — Allez, Hazel, insista-t-elle néanmoins. Nous sommes des sorcières. Nous sommes censées connaître l’avenir. Quel mal peut-il y avoir ? Si nous avions lu toutes les histoires sur Circé dans le recueil de contes de fées, elle serait peut-être encore en vie. Elle serait peut-être encore avec nous !

        — Ou bien les choses pourraient être bien pires. Viens, rentrons et prenons une tasse de thé avec une part de tarte aux groseilles. Tu as dit à Blanche que tu adorais ça, alors elle en a fait tellement que nous ne les finirons jamais.

        Primerose ne put s’empêcher de sourire. Elle s’était prise d’affection pour Blanche, qui lui manquait déjà même si elle venait tout juste de partir. Au moins, il leur restait ses desserts.

        Alors qu’elles s’apprêtaient à rentrer dans la grande maison, Primerose et Hazel furent aveuglées par un éclat bleu ciel, si vif qu’elles pensèrent qu’il avait dû être visible dans tous les Nombreux Royaumes. Un tourbillon de la même couleur se matérialisa dans la cour, brillant telle une flamme. Les bois furent agités d’un frémissement, et les morts sortirent de leur sommeil.

        L’un après l’autre, ils émergèrent de leurs cryptes et du sol où ils reposaient, époussetant leurs vêtements et clignant des paupières face à la lumière du soleil. Primerose et Hazel n’avaient pas posé les yeux sur l’armée des morts depuis des années, pas depuis l’époque de leur mère, et elles n’auraient su dire quel pouvoir les ramenait à la vie. Depuis des siècles, les reines qui les avaient précédées avaient accumulé les défunts sous leurs pieds, et, aujourd’hui, ces pauvres âmes se tenaient devant leurs maîtresses abasourdies, attendant leurs ordres en silence.

        Jacob, qui était à la fois leur serviteur, leur protecteur, leur champion et leur meilleur ami, et qui avait été ramené d’entre les morts lui aussi, entra dans le jardin à cet instant.

        — Jacob, que se passe-t-il ? Pourquoi ? demanda Primerose.

        Mais elle comprit, à son expression, qu’il n’en savait rien non plus.

        Comme la plupart des sorcières, Primerose pouvait lire dans les esprits, et elle entendit les pensées de son ami. Il était en proie à la panique. Il craignait que les étranges sœurs n’aient trouvé un moyen de quitter l’entre-deux et ne soient revenues pour les anéantir.

        Primerose se sentit mal pour lui à cause de tout ce qu’il avait enduré au fil des ans au nom de sa loyauté envers les reines des morts, et elle pouvait voir que ses malheurs pesaient lourd sur ses épaules. Un jour, elle lirait son histoire dans le recueil de contes de fées. Elle était sûre qu’il y avait autre chose à son sujet que ce qu’on pouvait apprendre dans le chapitre consacré aux étranges sœurs, mais ce serait un bon point de départ.

        — Ne t’inquiète pas, le rassura-t-elle. Ce n’est pas la magie des étranges sœurs. Je ne sens pas leur présence.

        Primerose plissa les yeux, remarquant qu’une silhouette commençait à se dessiner dans le tourbillon éclatant. Il s’agissait d’un hôte tout à fait inattendu, quelqu’un de bien plus puissant que les trois terribles sorcières. Soudain, le profil se précisa, et elles reconnurent le dieu de légende. Il semblait étrangement silencieux et solennel. Ses yeux jaunes scintillaient sur sa peau bleu pâle, et sa robe se prolongeait en volutes de fumée qui s’étendaient autour de lui à la manière des tentacules d’un léviathan de vapeur. Ses cheveux bleus flamboyaient sur son crâne. Et dans ses bras gisait Circé, dont la peau reflétait la lueur du tourbillon.

        — Circé !

        Ses yeux gris incandescents, Hazel se précipita vers son amie, Primerose sur les talons. Hadès leur sourit et déposa précautionneusement la jeune femme sur les marches de marbre d’une crypte toute proche. La longue robe rouge de Circé ondulait dans le cyclone, dessinant des vagues de sang.

        — Je ne m’attendais pas à un accueil si délicieusement macabre, déclara Hadès en indiquant les interminables rangées de morts.

        Les revenants emplissaient les bois jusqu’à l’épais fourré de rosiers qui entourait le royaume. Ils le fixaient de leurs yeux vides, qui ne brillaient pas du même regard chaleureux que ceux de Jacob. Comme l’aurait fait un père protecteur, celui-ci se glissa entre Primerose et Hazel, et les prit par la main. Aucun d’entre eux n’avait jamais rencontré le seigneur des enfers, mais sa réputation le précédait.

        — Je sais qu’il est d’usage d’apporter du gâteau dans les bois morts, mais j’ai pensé que vous pardonneriez mon oubli, au vu des circonstances. Je vous amène quelque chose de tellement plus intéressant, continua Hadès.

        — Qu’est-il arrivé à Circé ? l’interrogea Hazel. Et pourquoi as-tu réveillé nos morts ?

        Elle serrait fort la main de Jacob dans la sienne, et Primerose devinait qu’elle avait peur de s’agenouiller à côté de Circé, mais sa crainte n’était clairement pas de taille à l’empêcher de défier ce dieu apparu si soudainement dans leur cour.

        Hadès éclata de rire dans un rictus qui révéla ses dents tranchantes.

        — Je n’ai nul besoin d’étaler mes pouvoirs dans votre royaume, mesdames. C’est le retour de votre reine, ici présente, qui ramène les morts à la vie. Mais je serai ravi de contribuer à la splendeur de cette occasion…

        Il leva les mains au ciel, tel un acteur sur le point de déclamer le plus dramatique des monologues sur scène.

        — Acclamez la reine Circé, divine souveraine des bois morts…

        Sa voix retentit autour d’eux, mais le dieu fut coupé net par une interruption, qu’il trouva, visiblement, fort contrariante. Les esprits rayonnants des anciennes reines des bois morts faisaient leur apparition, sortant de terre pour serpenter entre les troncs et les branches. Elles tournèrent autour des innombrables tombes et statues, puis s’élevèrent le long de la maison, jusqu’à rejoindre la verrière au sommet du toit. Elles dansèrent dans la fontaine à la gorgone, se glissèrent entre les légions de morts et marquèrent une pause devant chaque gargouille, chaque corbeau et chaque harpie de pierre comme pour leur dire bonjour, à l’image d’enfants heureux de retrouver leur maison. Elles bondirent dans la brise, pleines de joie, avant d’atterrir enfin dans la cour. Les reines de l’obscurité qui avaient autrefois régné sur ces terres, à présent devenues des spectres constitués d’ombre, se tenaient devant Hadès, leurs yeux blancs étincelants et leurs bouches aussi noires que les abysses. Elles s’adressèrent à lui d’une seule et même voix, qui emplit la cour. À chacun de leurs mots, les arbres dépérissaient, et les bourgeons se flétrissaient et tombaient.

        — Seigneur des morts, nous te remercions de nous avoir ramené Circé, mais tu n’es pas le bienvenu ici.

        Le son de leurs voix tira la concernée de son sommeil. Elle se redressa sur son séant et ouvrit les yeux, prenant conscience de ce qui l’entourait. Quand elle sembla comprendre où elle se trouvait, la rage l’envahit.

        — Où sont mes mères ? Comment as-tu osé m’arracher à l’entre-deux ?

        Elle essaya de se lever, mais elle était trop faible et désorientée.

        — Même pas un petit « merci », sérieusement ? protesta Hadès, la main sur la hanche et les tentacules s’agitant comme la queue d’un chat agacé. Je t’ai sauvé la vie, petite reine. Si tu te souviens bien, tes mères ne sont plus tes mères. Elles sont ta mère. Au singulier. Lucinda, un point, c’est tout. Tu te souviens ? Tu les as réunies, et elle est plus furieuse que… eh bien, que moi un jour particulièrement noir !

        Il lui tendit la main pour l’aider à se lever, mais elle ne la prit pas. Elle était clairement en colère à cause de ce qu’il s’était passé dans l’entre-deux, quoi que ce fût. Primerose ne pouvait rien lire des événements dans leur esprit, alors elle devrait attendre jusqu’à ce qu’elle ait la possibilité d’en parler avec Circé.

        — Merci, mais je peux me lever toute seule, répliqua celle-ci avec un regard incendiaire en s’appuyant contre une statue d’ange pour se remettre sur pied. Dis-moi, pourquoi un dieu intervient-il dans la vie des sorcières ? Pourquoi m’amener ici contre ma volonté ? Pourquoi prendre le risque de fracturer les mondes ?

        — Parce que j’ai passé un accord avec tes mères, il y a bien longtemps : je leur ai promis qu’elles pourraient me demander d’exaucer n’importe quel vœu en échange de ce qu’elles feraient pour moi. Et, apparemment, elles ont décidé que le moment était venu. Elles voulaient que tu sortes de l’entre-deux, alors je t’ai amenée ici. C’est aussi simple que ça. Après tout, je suis un démon de parole.

        Hadès affichait un sourire amical, mâtiné d’une touche d’effronterie. Il faisait de son mieux pour être charmant. Ce n’était pas difficile – il était réellement charmant –, mais Primerose devinait qu’il se voulait exemplaire.

        — Crois-moi, petite sorcière, tu es mieux ici, à l’abri de leur courroux, jusqu’à ce que tu décides quoi faire, continua-t-il avec un profond soupir.

        Il observa autour de lui, comme s’il était heureux de se trouver dans les bois morts. Primerose ne s’était attendue à rien de tel de la part du seigneur des enfers. Circé, Hazel et elle restèrent immobiles, le regardant avec perplexité. Mais elles n’eurent pas le temps d’ajouter quoi que ce soit, car quelque chose attira leur attention.

        Lucinda était apparue au cœur du tourbillon. Ses boucles étaient tout emmêlées, et ses yeux lourdement cernés brûlaient dans son visage ensanglanté. Déformé et contorsionné, son corps s’extirpa de la lumière bleue en rampant. Elle poussa un cri de douleur, et l’on entendit nettement ses os craquer et éclater.

        Les reines spectres volèrent à son aide et la dégagèrent du tourbillon, puis elle s’effondra au pied d’une grande statue d’ange en pleurs. On aurait dit que celui-ci la protégeait sous le couvert de ses ailes tandis qu’elle laissait échapper un terrible cri d’agonie, auquel se mêlaient les voix de Ruby et Martha. Elle se tordit de douleur, incapable de se contrôler.

        Soudain, elle s’immobilisa, et les reines du passé se réunirent autour d’elle, chuchotant à ses oreilles. La peur déferla dans les cœurs de Primerose et Hazel quand elles la virent se redresser, soutenue par les spectres. Son corps ressemblait à une vieille poupée brisée et sans vie.

        — Que se passe-t-il ? Que lui arrive-t-il ? s’écria Circé.

        Mue par la colère, Lucinda bondit vers sa fille, mais Hadès s’interposa rapidement entre elles. Lucinda avait beau griffer et se débattre, elle ne pouvait le contourner ; il était inébranlable, même pour un tel torrent de haine.

        — Crois-tu que je te laisserai faire du mal à ta fille, après tout ce que vous avez sacrifié pour la créer ?

        Lucinda ne daigna pas lui répondre ; elle ne quittait pas Circé des yeux et essayait toujours de l’atteindre.

        — Regarde-moi ! hurla-t-elle. C’est toi qui m’as fait ça ! Mes sœurs se frayent un chemin en moi, elles me ravagent les entrailles et m’écorchent l’âme ! Elles ne veulent qu’une chose : sortir de ce corps, la prison dans laquelle tu les as enfermées ! Tout ça pour te tuer !

        — Je n’ai jamais voulu ça, je le jure !

        — Ne fais pas semblant de ne pas l’avoir souhaité, rugirent les reines spectres, le visage empli de haine. Tu n’es pas la première fille des bois morts à trahir sa mère.

        Dans une rafale impitoyable, elles s’en prirent à tous les présents, leur fouettant le visage et chuchotant des incantations dans le vent.

        — Et je ne suis pas la première mère à détruire sa fille ! déclara Lucinda d’une voix résolue.

        Elle leva les mains, et une onde de choc dispersa les esprits des reines, dont la noire poussière se déposa sur les bois morts.

        — Vieilles sorcières minables ! Je ne vous ai pas demandé de m’aider. Déguerpissez d’ici et laissez-moi me charger de ma fille ! Écoutez-moi bien ! Je briserai les mondes et je contemplerai ma misérable fille quand elle se désespérera de voir anéanti tout ce qu’elle aime ! Je préfèrerais voir ce royaume effondré plutôt que de le donner à ces usurpatrices, ces sorcières impostrices, ces soi-disant reines des morts ! Tous souffriront sur mon chemin et découvriront le véritable sens du mot « désespoir » !

        Hadès leva les yeux au ciel et se mit à applaudir.

        — Waouh, c’était un sacré discours ! lança-t-il. Tu crois qu’on pourrait avancer avec un peu moins de monologues ? J’ai eu ma dose de tragédie grecque, si tu vois ce que je veux dire.

        — Comment oses-tu ? Tu prends le parti de Circé, après tout ce que mes sœurs et moi avons fait pour toi ? C’est la dernière fois que tu interfères dans nos vies, démon ! Même toi, tu ne pourras pas la protéger !

        — Ça suffit !

        Sur ces mots, Hadès attrapa les boucles en piteux état de Lucinda et la jeta dans le tourbillon sans le moindre effort, puis il le fit disparaître d’un claquement de doigts.

        — Et moi qui trouvais que ma famille était grave, se désola-t-il. Je ne me doutais pas que Shakespeare avait déteint sur tes mères à ce point-là.

        Tous le regardèrent sans comprendre.

        — Allez… Macbeth ? Tout le monde connaît les sorcières de Macbeth. Ou bien c’est trop loin après votre époque ? Je croyais que les sorcières voyaient le temps tout à la fois. Vous n’y êtes pas encore ? Bon, pas de problème. C’est rafraîchissant. Franchement, je déteste les monsieur et madame Je-sais-tout.

        Hadès essuya une tache de sang de sa robe.

        — Je pense qu’il est temps de passer aux présentations. Bien sûr, vous savez qui je suis ! Je suis le légendaire seigneur des morts. Et j’ai eu le plaisir de faire la connaissance de Circé dans l’entre-deux avant que Lucinda me demande de la sortir de là. Je suppose que vous êtes les célèbres Primerose et Hazel ? Alors, personne ne me propose un thé ? L’hospitalité des bois morts est légendaire, et il me semble qu’une bonne boisson chaude ne serait pas de trop, après toutes ces émotions.

        Les reines des bois morts ne savaient pas quoi penser d’Hadès. Il n’était pas du tout comme elles l’avaient imaginé. Mais elles savaient une chose : elles étaient curieuses d’apprendre ce qu’il venait faire là.
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          Le retour de la reine
        
      

      
        Confortablement installés dans la verrière, Hadès, Primerose et Hazel attendaient que Circé les rejoigne. Jacob l’avait escortée jusqu’à sa chambre afin qu’elle puisse se reposer et reprendre ses esprits un instant. Pendant ce temps-là, Hazel et Primerose servirent le thé, comme le seigneur des enfers l’avait demandé.

        Au sommet de la vénérable demeure, la verrière étincelait comme un joyau devant le ciel progressivement teinté de violet par la tombée de la nuit. En bas, Jacob organisait l’illumination des bois morts afin de rendre hommage à leur royale hôtesse. La vue était époustouflante, et Hadès sentit toute la magie qui émanait de ces lieux sombres et inquiétants. Les bois morts étaient l’un des rares royaumes qu’il n’avait pas visités convenablement lors de son séjour dans les Nombreux Royaumes, et il était ravi d’avoir enfin percé cette formidable forteresse pour prendre le thé avec les reines des morts. Celles-ci étaient nettement plus accueillantes que leurs ancêtres.

        Dehors, il vit quelques-uns des serviteurs défunts rejoindre leurs tombes sous la direction de Jacob. C’était un homme intéressant, ce Jacob – ou ce qu’il restait de l’homme qu’il avait été. Pour un être essentiellement composé d’os et d’une épaisse peau tannée, il était fort élégant dans son vieil uniforme de soldat. Hadès n’avait pas l’impression qu’il était pleinement humain, même avant de devenir un mort-vivant. Ses os étaient inhabituellement massifs, et il était bien plus grand que la moyenne. Hadès voyait qu’il avait été séduisant, de son vivant, et il sentait autant sa force que sa compassion. C’était le légendaire sir Jacob, qui servait toujours les reines des bois morts, après toutes ces années. Il était toujours là pour aider, guider et conseiller les nouvelles reines qui manquaient d’expérience, comme il le faisait depuis plus longtemps qu’il n’aurait pu le dire. Hadès avait le sentiment que c’était lui, en réalité, qui était en charge du royaume. Il prit soin de voiler ces pensées aux sorcières, et notamment à Circé ; elle était, et de loin, la plus puissante qu’il eût jamais rencontrée, tout du moins depuis ses mères.

        — Il n’y a rien de tel qu’une bonne tasse de thé dans les Nombreux Royaumes, déclara-t-il. Je ne sais pas combien de fois j’ai eu envie de passer en prendre une, et, d’ailleurs, je vais peut-être le faire, maintenant que Maléfique n’occupe plus mon vieux château. Et, grâce aux dieux, cette horrible Marraine-Fée n’est plus là pour brailler des ordres. Je savais que ce n’était qu’une question de temps avant que sa sœur Nounou la remette à sa place !

        Hadès riait aux éclats entre deux bouchées et deux gorgées. Il aimait être de nouveau en compagnie de sorcières et déguster une boisson chaude dans une tasse que, il en était certain, les étranges sœurs avaient volée dans son royaume des années plus tôt. Quiconque les connaissait un minimum savait qu’elles avaient dérobé tout un tas de tasses à leurs amis, leurs proches, leurs ennemis et leurs fréquentations.

        — Tu connais les fées ? demanda Primerose.

        Lorsqu’elle souriait, son nez saupoudré de taches de rousseur se plissait d’une façon qu’Hadès jugeait adorable. Il avait un faible pour les sorcières, surtout les sorcières telles que celles-ci. De puissantes femmes qui ne s’exprimaient pas par énigmes et qui n’étaient ni dérangées ni exaspérantes comme les Moires, les madame Je-sais-tout par excellence. Il haïssait peu de choses autant que les Je-sais-tout. Il aimait ces sorcières-ci parce que, comme lui, elles comprenaient ce qu’impliquait d’être le gardien des morts. Et il les trouvait délicieuses : Hazel avec ses yeux gris et pensifs, qui repéraient le moindre détail et le mémorisaient dans un coin de sa tête au cas où il pourrait être utile plus tard, et Primerose avec sa lumière intérieure et son désir de faire de son royaume quelque chose de merveilleux. Plus puissantes qu’elles ne le croyaient, toutes les deux. Elles étaient des sorcières hors du commun, et il était ravi d’être en leur compagnie. Il les aimait déjà, tout comme il avait aimé les étranges sœurs, tant d’années auparavant. Mais Hazel et Primerose étaient plus faciles à apprécier et à côtoyer, et il était plus simple de leur faire la conversation. S’il n’avait pas déjà appris sa leçon la dernière fois qu’il avait visité les Nombreux Royaumes, il aurait volontiers passé le restant de ses jours avec elles dans les bois morts. Mais le destin avait d’autres plans pour lui.

        — Oh, Marraine-Fée et moi nous connaissons depuis bien longtemps, même si je pense qu’elle n’aimerait pas l’avouer, répondit-il avec une étincelle dans le regard.

        Il fit signe à un squelette de lui resservir du thé, puis il poursuivit.

        — Je sens toujours les esprits des reines des morts rôder dans la pièce. Elles ne tiennent pas en place. Mais je vous assure que je n’ai pas l’intention de m’installer de nouveau dans les Nombreux Royaumes ni de faire de démonstration de pouvoir sur vos terres. Je devais une faveur aux étranges sœurs, et je la leur ai rendue ; c’est tout ce que je suis venu faire. Je ne pouvais pas laisser Lucinda tuer sa fille sans rien faire, après tout ce que ses sœurs et elle ont traversé pour la créer, expliqua-t-il tout en croquant des tartes au caramel.

        Soudain, il essuya les miettes sur sa robe d’un geste vif ; il avait entendu quelqu’un entrer dans la verrière.

        — Et que sais-tu de ce qu’elles ont vécu, seigneur des morts ?

        Circé se tenait sur le seuil, sous l’arc élégant de la porte. Elle portait à présent une longue robe argentée, qui brillait comme la lumière de la lune. Hadès vit la joie éclairer les visages d’Hazel et de Primerose.

        — J’en sais plus que je ne le voudrais.

        — Et les reines spectres ? Sais-tu pourquoi elles sont apparues ? Je ne les ai jamais vues prendre parti pour ma mère.

        Circé parcourut la pièce pour aller s’asseoir sur le canapé de velours rouge, avec Primerose et Hazel, face à Hadès, qui campait dans un fauteuil près de la fenêtre.

        — Je crains que ce ne soit ma faute, ça aussi. Je leur ai promis que je ne poserais jamais le pied sur ces terres, et j’ai rompu cette promesse pour en tenir une autre.

        — Je croyais qu’elles étaient de l’autre côté du voile et qu’elles ne pouvaient nous nuire. Veux-tu dire qu’elles peuvent réellement revenir dans le monde des vivants quand elles le souhaitent ? demanda Hazel avec circonspection.

        — Et bien trop facilement, si on les dérange. Mais ce sont des choses que vous devriez savoir. Des choses que vous devrez, apparemment, apprendre par vos propres moyens, si vous voulez régner sur ces terres.

        Hadès prit conscience qu’il endossait déjà le rôle d’un père envers elles et qu’il réfléchissait à des raisons de rester. Cependant, il avait commis cette erreur avec d’autres sorcières, et cela avait été désastreux ; il n’allait pas s’y risquer une seconde fois. Il changea donc de sujet.

        — Mais vous êtes toutes les trois en sécurité pour l’instant, et je me réjouis de voir que vous allez bien. C’est dommage que la petite reine Blanche-Neige ne soit plus là pour te souhaiter la bienvenue à la maison, Circé. Je perçois son chagrin qui pèse lourd dans l’air entre nous, en compagnie des nombreux spectres qui hantent ces lieux – même si Blanche-Neige, elle, est encore bien vivante. Elle sera tellement heureuse de savoir que tu es de retour. Tu devras lui envoyer un corbeau dès que possible.

        Il accepta la part de gâteau que lui tendait un squelette. Il était parfaitement à l’aise dans les bois morts. Il avait toujours apprécié les Nombreux Royaumes, mais il se sentait là comme chez lui. La compagnie y était bien plus charmante, assurément.

        Rien n’égalait le fait d’être entouré de talentueuses sorcières, selon lui. Circé était tout ce qu’il avait imaginé. Comment aurait-elle pu ne pas être brillante alors qu’elle possédait les meilleures parties des trois plus puissantes sorcières de tous les temps ? Elle dépassait même la Circé d’origine, à ses yeux, mais c’était une autre histoire… Pour un autre lieu et un autre jour.

        — Tu sais que tes dons sont encore plus étendus que ceux de tes mères, alors espérons que tu n’hésiteras pas à mettre un terme à sa folie la prochaine fois que Lucinda se croira dans Macbeth. Et tu peux toujours m’appeler si tu as besoin d’aide. Ce ne serait pas la première fois qu’une sorcière m’invoquerait.

        Une fois de plus, Hadès fit signe au serviteur squelette de lui couper une part de tarte. La créature se tenait à côté d’une longue table recouverte de desserts en tout genre et de nombreuses théières, que des flammes magiques maintenaient au chaud. Hadès s’en approcha et souleva les couvercles pour humer le parfum des différentes boissons et choisir sa préférée.

        — Et comment ferions-nous pour te contacter ? demanda Circé, les yeux plissés.

        — Grâce à l’un des miroirs magiques de tes mères, bien sûr. J’en avais deux, mais je pense en avoir laissé un sur la Montagne interdite. J’espère que Maléfique en a fait bon usage.

        Hadès se rassit avec son gâteau et son thé.

        — Par les dieux, c’est la tarte la plus succulente que j’aie jamais mangée. Il n’y a pas de tarte aux enfers. Ni de glace. Vous le saviez ? C’est une honte, un crime ! Et ce n’est qu’une injustice parmi toutes celles que je dois endurer. J’avais oublié les délices de ces terres. Je vous remercie de m’accueillir avec une telle générosité. Pour tout avouer, je voulais juste vérifier que les nouvelles reines des morts étaient à la hauteur de leurs devoirs, ce que j’aurais été obligé de faire même si nous n’étions pas pris dans les mêmes fils du destin. Et, bien sûr, je viens vous présenter mes excuses les plus sincères, et aussi vous offrir mon aide, si vous l’acceptez. C’est quelque chose que je ne fais pas souvent, mesdames, alors ne l’ébruitez pas.

        — Qu’est-ce qui est rare, Hadès : tes excuses ou ton aide ?

        Il éclata de rire. Circé avait hérité de la verve de ses mères, après tout.

        — Eh bien, les deux, pour être honnête, mais je faisais référence à mes excuses. Vous voyez, c’est à cause de moi que les étranges sœurs sont tellement… vous savez… tellement… étranges.

         

        L’assemblée passa dans la bibliothèque. Les sorcières s’y rendaient rarement, bien que ce fût l’une des plus belles pièces de la demeure. Hadès prit place dans la vaste causeuse de pierre ornée de corbeaux. Sa main reposait sur la tête de l’un des oiseaux tandis que sa longue robe spectrale se tortillait, l’air satisfait, sur le sol de pierre grise.

        Circé s’assit dans un fauteuil à gauche de la cheminée, au-dessus de laquelle était suspendu un portrait de ses mères du temps de leur jeunesse. Elle choisit cette place précisément pour tourner le dos au tableau, car, quand elle le regardait, elle avait l’impression que leurs yeux la réprimandaient pour ce qu’elle leur avait fait. La cheminée était flanquée de deux grands corbeaux de marbre noir – ou d’onyx, Circé n’en était plus sûre. Elle les adorait et sentait le feu violet lui réchauffer le cœur. La pièce semblait plongée dans un crépuscule perpétuel en raison de la couleur des flammes.

        Primerose et Hazel s’étaient pelotonnées dans leur coin favori, une alcôve qui donnait sur la cour. La première bougea la main, et des pousses percèrent de nouveau le sol, plus grandes et plus colorées qu’elles ne l’étaient avant que les reines spectres ne les détruisent. Les yeux fixés sur Hadès, la seconde donna un coup de coude à sa sœur pour lui rappeler la présence de leur invité, même si celui-ci ne semblait pas lui tenir rigueur de son inattention.

        Circé songea qu’Hadès avait l’air parfaitement à sa place dans cette partie plus ancienne de la maison, avec ses statues de dragons et de harpies, et ses gargouilles. Les serviteurs avaient posé des bougies sur pratiquement toute la surface disponible et allumé les chandeliers au plafond, et ils s’activaient désormais dans la cour sous les ordres de Jacob. Le parfum des fleurs entrait par la grande porte-fenêtre. Circé était heureuse d’être rentrée à la maison. Elle avait oublié combien cette pièce était jolie, avec ses corbeaux perchés sur les étagères et la lumière des cierges qui faisait danser les ombres sur les parois, comme des fantômes mélancoliques. Elle aimait les vieilles pierres, les gravures élaborées et les luxueuses tapisseries suspendues aux murs de chaque côté de la cheminée. Elle réfléchit à quelle reine les avait choisies, puis elle se souvint que Nestis avait eu un faible pour les dragons et le rouge. C’était donc elle, sans aucun doute.

        À la demande d’Hadès, Circé ordonna à l’un de leurs domestiques squelettes de servir du thé et de nouvelles pâtisseries dans la bibliothèque, sur de petites tables rondes. Plusieurs d’entre eux étaient à proximité, prêts à intervenir au moindre besoin. Circé aurait voulu savoir ce qu’éprouvaient Primerose et Hazel en voyant la demeure et ses terrains pleins de squelettes, comme sous le règne de leur mère. Ces jours lointains, terribles et sombres, les hantaient toujours, et Circé ne souhaitait pas raviver leur peine. Elle voulait leur demander si elles allaient bien et ce qu’il s’était passé après que ses mères et elle étaient parties dans l’entre-deux. Elle voulait prendre des nouvelles de Blanche-Neige, et savoir où étaient Nounou et Tulipe. Ainsi que Pflanze et Mme Petipain, qui se trouvaient, elles aussi, dans l’entre-deux quand Hadès l’en avait arrachée. Que leur était-il arrivé ? Elle voulait tout savoir. Puis elle réalisa qu’elle pouvait, si elle le souhaitait, tout découvrir en un instant. Mais elle préférait l’entendre des lèvres d’Hazel et de Primerose. Dès qu’Hadès serait parti.

        Hadès, justement, observait les étagères comme s’il était à la recherche de quelque chose. Il n’était pas du tout comme Circé l’avait imaginé quand elle avait entendu parler de lui ; elle s’était figurée quelqu’un de tyrannique, d’assoiffé de sang et de désaxé, à l’image des anciennes reines des morts. Il avait l’air charmant et gentil mais ne semblait pas craindre d’utiliser ses pouvoirs en cas de besoin. Elle sentait qu’elle pourrait beaucoup apprendre de lui. Elle le vit sourire et elle sut instantanément qu’il lisait dans ses pensées, ce qui ne la dérangea pas.

        — Ne t’inquiète pas, ma reine. Tant Pflanze que Mme Petipain sont parfaitement en sécurité, et je t’assure que je n’abuserai pas de votre hospitalité. Je ferai de mon mieux, du moins.

        — J’espère que tu pourras au moins rester pour voir l’illumination des bois morts, seigneur Hadès, intervint Primerose. Jacob est justement en train de tout organiser.

        Elle paraissait absolument ravie, et Circé vit qu’Hadès était sous le charme. Qui ne le serait pas ? Primerose était comme une étoile éclatante, leur soleil. Elle débordait toujours d’amour et d’espoir.

        — Je ne raterais ça pour rien au monde. J’aime beaucoup Jacob, même s’il ne m’a pas adressé la parole depuis mon arrivée. Je connais son histoire, évidemment, et je sais ce qu’il représente pour vous. Son courage et sa loyauté sont légendaires.

        Circé sourit. Hadès avait sûrement conscience qu’il ne pouvait que se faire aimer et les enchanter en disant du bien de Jacob. Mais était-il sincère ou n’était-ce qu’une comédie ?

        — Comment en sais-tu autant sur nous ? dit-elle sans vraiment le vouloir.

        — Grâce à tes mères. Et au recueil de contes de fées, bien sûr. Je pense que vous devriez le lire. Le lire en entier, j’entends. Lui, comme tous les livres et grimoires qu’il y a ici. Vous pourrez ainsi prendre des mesures pour empêcher ces vieilles peaux fantomatiques de revenir, par exemple. Vous avez encore tellement à apprendre. Au fait, que vous ont dit tes mères sur mon passage dans les Nombreux Royaumes, si tant est qu’elles en aient parlé ?

        Tout en sirotant son thé, il inspecta de nouveau les étagères.

        — Pratiquement rien, répondit Circé en s’interrogeant sur ce qu’il pouvait donc chercher.

        — Eh bien, il est temps que vous entendiez mon histoire, alors. C’est une bonne histoire, je vous le promets. Elle parle de moi, après tout. Je pourrais vous la raconter – et, en temps normal, je sauterais sur l’occasion –, mais je pense que je préfère continuer à manger ces délicieux gâteaux et à boire cet excellent thé pendant que nous laissons les étranges sœurs la raconter elles-mêmes. Peut-être ressemblerai-je plus à ce à quoi vous vous attendiez, quand vous aurez tout découvert. Mais nous changeons tous, Circé. Même les dieux.

        Il marqua une pause, le temps d’empiler des biscuits à la cerise sur sa soucoupe et d’observer sa tasse d’un œil critique.

        — Je vais rapporter cette tasse et cette soucoupe aux enfers avec moi. J’espère que vous n’y voyez pas d’inconvénient.

        — Pas le moindre. Mais que veux-tu dire par « laisser les étranges sœurs la raconter elles-mêmes » ?

        Circé se tourna vers leur portrait suspendu au-dessus de la cheminée et, durant un instant, elle se demanda si c’était un tour que lui jouait le reflet des flammes ou si elle avait vraiment vu leurs yeux aller à la rencontre des siens. Elle avait le terrible pressentiment que Lucinda réussirait de nouveau à sortir de l’entre-deux et qu’elle n’aurait alors pas la force de l’affronter. Elle avait toujours eu l’impression que quelque chose la retenait, un motif différent de l’amour qu’elle éprouvait pour ses mères.

        — Oh, il y a une raison à cela, Circé, et elle est en partie liée à une promesse que j’ai faite à Pflanze, dit Hadès, qui avait lu dans son esprit.

        — Pflanze ? Quelle promesse ? le questionna Circé en se retournant vers lui.

        — Tout est dans le recueil de contes de fées. Je pensais que c’était pour cela que tu nous avais fait venir dans la bibliothèque. Il est juste là, sur cette étagère. Vous allez adorer ! Je suis étonné que tes mères ne t’aient pas appris cette petite astuce : il suffit de tapoter le livre trois fois et, par magie, ses autrices le lisent à voix haute.

        Hadès fit un geste de la main, et le manuscrit s’envola pour venir se déposer sur ses genoux.

        — Tout ce que vous avez besoin de savoir est ici. Ce recueil ne contient pas seulement nos histoires et nos secrets, mais aussi les leurs. Tes mères sont dangereuses, Circé, bien plus dangereuses que je ne l’avais soupçonné ou craint. Nous devons agir et je veux que tu me laisses t’aider.

        — Elles sont ma responsabilité. C’est à cause de moi qu’elles sont démentes. C’est ma faute, pas la tienne.

        — Oh, je crois bien que c’est ma faute. C’est pour cela que vous devez écouter mon histoire.

        Le livre s’ouvrit tout seul et les pages se tournèrent les unes après les autres jusqu’à ce qu’Hadès trouve le chapitre qu’il cherchait.

        — Un jour, on n’aura plus besoin d’utiliser la magie pour écouter les ouvrages, vous pouvez imaginer ça ?

        Il attendait visiblement une réaction de leur part, mais les sorcières se contentèrent de le regarder d’un air dubitatif.

        — Sérieux ? Ça ne vous dit rien ? Bon, d’accord. Écoutons les étranges sœurs, alors, dit-il en tapotant trois fois le recueil de contes de fées du bout des doigts.
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        Après la guerre contre les Titans, Hadès fut envoyé dépérir avec les morts aux enfers, où il rêvait de sa vie d’antan, avant que ses frères et lui ne vainquent et n’emprisonnent les anciens dieux. S’il devait reconnaître que le monde se portait bien mieux sans les Titans, il n’en allait pas de même pour lui. Il était profondément insatisfait, et il enviait ses frères, Zeus et Poséidon, ainsi que les autres habitants de l’Olympe, qui paraissaient si heureux dans leurs nouveaux rôles. Il détestait le sien. Qualifier les enfers de « funèbres » aurait relevé de l’euphémisme.

        Il regrettait de ne pas avoir tenu tête à Zeus le jour où ils s’étaient réparti les royaumes. Il était l’aîné et s’estimait en droit de diriger l’Olympe, mais Zeus semblait toujours obtenir ce qu’il voulait. Il se prenait pour le roi du monde juste parce qu’il contrôlait la foudre et avait la crinière d’un lion. Bien sûr, il n’était pas loin d’être réellement le roi du monde, mais il n’avait pas besoin de prendre ses grands airs lorsqu’il se prélassait avec les autres dieux et faisait… ce que faisaient les Olympiens, quoi que ce fût. Hadès supposait qu’ils se vantaient de leurs exploits en se métamorphosant en animal et venant perturber (pour dire ça gentiment) la vie des humains. (Et c’était lui qu’on traitait de démon…) Certes, il n’avait pas toujours été blanc comme neige. Il avait trompé la déesse Perséphone afin qu’elle accepte de devenir sa femme, mais elle ne passait qu’un tiers de l’année avec lui ; le reste du temps, elle vivait en compagnie des dieux de l’Olympe ou visitait d’autres lieux sous d’autres noms et incarnations. Elle était la déesse du printemps dans certaines terres, et Nestis, la reine des morts, dans d’autres. Elle était rarement présente aux enfers et, même quand elle y était, elle avait pris l’habitude de rester dans sa partie à elle du royaume. Hadès se rendait à peine compte qu’elle était là. En fait, elle aurait tout aussi bien pu ne pas être là.

        La vérité était qu’Hadès avait changé ; il était devenu très arrogant et amer. De désespoir et de colère, il avait fait des choses dont il n’était pas fier, et il n’aurait donc pas dû être surpris que sa famille le voie différemment, se méfie de lui et ne souhaite pas passer de temps en sa compagnie. Franchement, lui-même ne voulait pas être seul en sa propre compagnie ; il détestait celui qu’il était devenu.

        Dès qu’il était monté sur le trône, sa famille l’avait vilipendé et redouté, tout comme la majorité des royaumes existants. Il n’avait rien compris. Certes, il était le seigneur des morts, mais il ne voyait pas en quoi cela impliquait de refaçonner son identité. Il avait l’impression d’être le même vieux Hadès, mais il était devenu, qui sait comment, le dieu qu’on ne voit pas, un rejeté n’étant entouré plus que par les morts, ses sbires et son chien. Et il détestait cela. Sa vie s’écoulait ainsi depuis tant d’années qu’il ne pouvait les compter, et il ne sentait le passage du temps qu’à l’accroissement de son amertume et de sa solitude.

        Au fil des années, son aigreur et sa soif de vengeance n’avaient fait que grandir, et il avait fini par être le dieu que sa famille voyait en lui. Il essayait sans cesse de remplir son royaume d’invités et veillait à ce que personne ne s’échappe. Rien ne le mettait autant en colère qu’une pauvre âme qui tentait de s’évader. S’il était obligé de rester là, lui, il en irait de même pour les morts. Ç’avait été à cette époque qu’il avait perdu la raison et pris au piège la déesse Perséphone afin qu’elle devienne son épouse. Ensemble, ils organisaient des festins élaborés pour les défunts, puis Hadès avait pris l’habitude d’en faire tous les soirs, même quand elle avait cessé d’y assister.

        Hadès allait à la rencontre de ses nobles invités lorsqu’ils mettaient pied à terre après avoir franchi le Styx, puis il leur faisait traverser sa grande forteresse et les menait dans la superbe halle destinée aux repas, où il scellait leur destin : demeurer pour toujours dans le royaume des morts. Cependant, tout cela semblait bien terne. Ces pauvres âmes n’étaient là que parce qu’il l’avait ordonné, ce qui ne faisait que creuser davantage sa solitude. Les enfers étaient bien le dernier endroit où elles auraient voulu s’attarder, cernées de désespoir. Elles ne souhaitaient pas être ses invitées. Elles ne rêvaient que de retrouver leurs familles et leurs proches, les éclats de rire et la caresse du soleil sur leur visage. Et Hadès ne les comprenait que trop bien, car il ressentait exactement la même chose.

        Alors, un soir, au lieu d’organiser un festin pour les morts, ce fut sa famille qu’Hadès convia à dîner, tout en faisant attention à indiquer sur les invitations que la nourriture ne proviendrait pas des enfers. Il voulait que ses proches sachent que ce n’était pas un de ses mauvais tours. C’était sa manière de leur tendre la main. Il désirait changer. Il cherchait à redevenir lui-même, et il pensait que sa famille serait le meilleur endroit où commencer.

        Il fit donc préparer l’une de ses halles préférées aux enfers. Il avait hâte de les recevoir et d’y entendre résonner leurs rires. Il se réjouissait de leur faire visiter sa forteresse, d’évoquer le bon vieux temps, de raconter des histoires et de leur prouver, ainsi qu’à lui-même, qu’il était toujours le Hadès qu’ils connaissaient. Et il avait hâte de parler avec son frère, Zeus. Et, peut-être même, de réparer les liens qui avaient été rompus tant d’années auparavant.

        Assis à sa longue table de marbre noir en forme de serpent, Hadès attendait ses invités en frémissant d’impatience. Les incrustations de marcassite scintillaient, et il s’était assuré que ses sbires, Peine et Panique, sortent sa plus belle vaisselle noire, celle qui était décorée d’un merveilleux portrait de lui de profil et d’un filet d’or, le tout assorti aux gobelets en forme de crâne qui ne tarderaient pas à être remplis d’hydromel et de sa boisson favorite, le vin de grenade. Il avait pris soin d’en faire venir de l’Olympe pour sa famille, tout comme la nourriture, afin qu’ils ne consomment pas d’aliments qui feraient d’eux les habitants de son royaume pour l’éternité.

        Les chaises étaient parmi ses meubles préférés dans la pièce. Elles étaient sculptées à l’image d’arbres morts, et sur leurs branches nues étaient perchés des esprits de corbeaux, qui croassaient en harmonie, à la lueur bleue des flammes brûlant dans l’imposante cheminée.

        Une lumière de la même couleur surnaturelle émanait aussi des orbites creuses des innombrables crânes composant les murs, comme autant de pierres ou de briques macabres. Hadès avait fait son possible pour créer un espace à son goût dans le royaume qu’il méprisait, et cette pièce était l’un de ses petits sanctuaires. Il l’aimait sincèrement, et il voulait que les membres de sa famille l’apprécient aussi. Il était pressé que tout le monde arrive.

        Installé sur son trône de marbre noir orné d’or, il grattait une des têtes de son chien quand il sentit l’une des deux autres lui mettre un coup de langue.

        — Merci, Cerbère, mais ce n’est pas très ragoûtant.

        Après avoir secoué la main pour se débarrasser de la bave, il caressa la troisième tête, qui semblait en manque d’attention.

        — Où sont tous mes invités, Cerbère ? s’interrogea-t-il.

        Puis il se leva et tira sur une corde de velours suspendue à côté de la cheminée. Un écho retentissant se fit entendre dans les enfers.

        — Peine ! Panique ! Venez ici tout de suite !

        Les deux petits démons accoururent, glissèrent dans une flaque de bave et dérapèrent sur le sol d’onyx avant de percuter le trône de plein fouet. Ratatinés par terre, ils levèrent des yeux terrifiés vers leur maître.

        Hadès ignorait comment il s’était retrouvé avec ces deux rejetons d’Arès et d’Aphrodite sur les bras. Quand on lui avait suggéré qu’ils pourraient le servir aux enfers, il avait trouvé l’idée plutôt inhabituelle ; toutefois, ils jouissaient d’une réputation incroyable sur le champ de bataille, et il avait donc pensé qu’il pourrait être utile de les avoir sous la main en cas de besoin. Mais, pour l’instant, ils n’étaient incroyables qu’en une chose : leur capacité à le faire sortir de ses gonds.

        — Oui, Votre Majesté ?

        Panique tenait toutes les promesses de son nom, mais pas de la façon dont Hadès l’aurait cru : il n’inspirait guère d’effroi chez les autres mais était, lui, régulièrement en proie à l’affolement, surtout quand il s’adressait à son roi. C’était une petite créature timide, maladive et pointue de partout : ses cornes étaient pointues, ses petites ailes étaient pointues, son long nez était pointu. Quant à ses grands yeux jaunes et ronds, ils étaient toujours emplis de peur. Il tremblait tellement en attendant la réponse d’Hadès que celui-ci posa une main sur sa tête pour l’empêcher de vibrer.

        — Avez-vous remis les invitations, comme je l’ai ordonné ? demanda le seigneur des enfers en le regardant droit dans les yeux.

        — Oui, sire, répondit Peine.

        Les yeux plissés en une expression incrédule, Hadès tourna le regard vers son second serviteur.

        Peine était un petit démon tout rond. Il avait des ailes minuscules, lui aussi, et des cornes considérablement plus courtes que celles de Panique. Le degré de terreur sur son visage était exactement le même, en revanche.

        Peine aurait été incapable d’infliger de la peine à qui que ce soit, sauf à Hadès.

        Les deux démons semblaient s’attendre à une explosion de colère. La chevelure enflammée d’Hadès passait progressivement du bleu au rouge, et plus elle flamboyait, plus ils frissonnaient.

        — Dans ce cas, aimerais-je savoir, où sont mes invités ?

        Les cheveux d’Hadès n’avaient plus rien de bleu, à présent, et leur couleur cramoisie reflétait parfaitement son humeur. Elle prévenait ses pauvres sbires qu’ils finiraient dans le Styx s’ils ne lui fournissaient pas une réponse à son goût.

        — Eh bien, sire, vous comprenez, tout le monde sur l’Olympe se prépare à la naissance de l’enfant de Zeus. Ils disent qu’il verra le jour d’ici quinze jours. Oh, et Zeus nous a demandé de vous remettre ceci.

        D’une main tremblante, Panique tendit à son maître l’invitation à la fête célébrant la naissance imminente. Hadès ouvrit l’enveloppe, et un cheval ailé opalescent en papier s’en échappa et voleta autour de sa tête. Hadès claqua des doigts, incinérant ainsi le faire-part, dont les cendres brûlantes se répandirent sur le sol.

        — Bla, bla, bla, le bébé de Zeus ! Tout le monde ne parle que de ça ! Même Charon m’en a rebattu les oreilles l’autre soir, quand il m’a fait traverser le fleuve. Je lui ai demandé : « Est-ce que tu assommes les défunts avec ces absurdités ? Pour ce que j’en sais, ils pourraient être bien vivants quand ils montent dans ta barque, et tes histoires les feraient mourir d’ennui ! Nous sommes aux enfers, ici ; qu’est-ce qu’on en a à faire, des potins de l’Olympe ? »

        Puis Hadès baissa la tête vers Peine et Panique, et se mit à chuchoter, de manière que personne d’autre ne puisse l’entendre, même s’il n’y avait pas âme qui vive dans la pièce.

        — Alors, dites-moi, qu’ont-ils dit quand vous avez distribué les invitations ? C’est comment, là-haut ? Est-ce qu’ils passent leur temps à boire de l’hydromel, à se tenir les côtes de rire et à flotter sur des nuages ?

        — Eh bien, sire…

        Mais Hadès ne laissa pas à Panique le temps de terminer. Il connaissait déjà la réponse, et il était indigné. Les flammes explosèrent sur tout son corps. Plein de rage et d’envie, il serra les poings, et les feux bleus de la pièce virèrent au rouge.

        — Ce n’est pas juste ! Je ne peux pas flotter, moi !

        — Ce n’est pas vrai, Votre Majesté ! Vous pouvez flotter sur vos rivières de sang ! souligna Peine, tout en attrapant Panique par la main et en essayant de s’éloigner.

        — Silence ! hurla Hadès. Disparaissez tout de suite !

        Les deux petits démons ne se firent pas prier et prirent leurs jambes à leur cou. Cerbère observa son maître d’un œil triste, puis il se roula en boule à côté de la cheminée tandis qu’Hadès se levait et commençait à tourner en rond dans la vaste salle. Il réalisait que sa famille n’avait jamais eu l’intention de venir, et il supposait qu’il aurait dû s’y attendre. S’il voulait les voir, il devrait se rendre sur l’Olympe… mais il abhorrait y aller. Tout le monde y était si doré et baigné de lumière, tous assis là-haut, l’air hautain et divin.

        — Tout a changé depuis que je suis le dieu qu’on ne voit pas, banni ici-bas tandis que tous les autres sont lumineux, éthérés et hilares, et me regardent de haut. Littéralement. Le peuple m’aimait lorsque j’étais le donneur des richesses, mais maintenant ? Je suis juste un démon qui a dû tromper une déesse pour la forcer à l’épouser. Ma famille me déteste, et mes seuls amis sont deux imbéciles et un chien à trois têtes – sans vouloir te vexer, Cerbère. Je hais qui je suis devenu. Je ne me reconnais même pas.

        La main au front tel un acteur sur scène, Hadès se regarda dans un miroir accroché au mur.

        — Suis-je vraiment si horrible ? Les enfers ne sont-ils pas assez bien pour eux ? Sont-ils trop sinistres ? N’y a-t-il pas assez de paillettes ? Pas assez de harpes ? On a pourtant des choses super, ici aussi. On fait du bateau, on a des rivières de sang, des crânes, des chiens à trois têtes !

        Des flammes s’échappaient de ses mains tandis qu’il gesticulait, puis il abattit violemment ses poings sur la table à plusieurs reprises. La vaisselle sursauta, et l’une des têtes de Cerbère, qui somnolait dans une flaque de bave, se réveilla.

        Hadès poussa un soupir.

        — Mais qu’est-ce que je raconte ? C’est affreux, ici. Et je suis un monstre. Eh bien, s’ils ne descendent pas me voir, peut-être que je devrai leur rendre une petite visite, moi, une fois que leur précieux morveux sera né.

        Sans le moindre préavis, et prenant le seigneur des enfers totalement par surprise, trois femmes apparurent soudain. Tout d’abord, il crut qu’il s’agissait d’invitées arrivant en retard pour le festin, et il se sentit bête d’avoir réagi si vivement. Mais, en les regardant de plus près, il se rendit compte qu’elles n’étaient pas des déesses, mais des sorcières. Des sorcières presque aussi puissantes que des déesses. Des sorcières qui pourraient être des déesses, si le cosmos s’alignait juste comme il le fallait.

        Abasourdies, les trois femmes restaient plantées là sans faire un geste. Elles étaient absolument identiques, mais chacune avait une beauté qui lui était propre. Elles avaient de grands yeux globuleux, et leur rouge à lèvres d’un rouge profond façonnait leurs bouches en de petits cœurs. Leurs joues étaient poudrées d’un cercle rose, comme dans un maquillage d’arlequin, et leurs boucles étaient aussi noires que l’aile d’un corbeau. Tout cela produisait un étrange contraste avec leur peau très blanche, et Hadès se prit immédiatement d’affection pour elles. Mais ce qu’il admirait le plus, c’était le pouvoir qu’il sentait en elles.

        Enfin quelqu’un à qui parler.

        — Quel étrange et délicieux trio vous faites, mesdames ! Bienvenue aux enfers, chères invitées. Vous arrivez juste à temps pour le banquet que je vous ai préparé.

        Hadès réagit comme s’il n’était pas étonné de les voir, mais elles ne pipèrent pas mot. Elles se contentaient de le regarder, la tête penchée sur le côté, ce qui donnait l’impression qu’elles le jaugeaient.

        — C’est quoi, le truc avec les sorcières ? Pourquoi êtes-vous toujours trois ? C’est obligatoire ?

        Il connaissait la réponse à ces questions, bien sûr, mais il était ravi d’avoir l’opportunité de converser avec quelqu’un d’autre que son chien et ses serviteurs. Et il aimait entendre sa propre voix. Il se demanda quel pouvait bien être le problème de ces trois sorcières-là, avec leurs visages si blancs et leurs yeux trop grands qui l’observaient.

        — Je sais, je sais, ce n’est pas tous les jours qu’on rencontre le seigneur des ténèbres. Je suis certain que vous en avez perdu votre voix. Mais asseyez-vous, je vous en prie, je vous attendais.

        Hadès leur fit signe de s’installer à table. Il mourait de curiosité de savoir comment elles étaient arrivées dans son royaume, mais il en saurait plus au cours du repas. Il tira de nouveau sur la corde de velours.

        — Peine ! Panique ! Apportez le dîner ! Et pas la bouillie que vous avez préparée pour mon ingrate famille ! Servez la nourriture des enfers, et soyez généreux avec le vin de grenade ! Et nettoyez-moi cette flaque ! Excusez l’état des lieux, mesdames. Vous savez comment c’est, avec les chiens à trois têtes… Ça fait trois fois plus de bave.

        Il s’interrompit, leur laissant le temps de rire à sa plaisanterie. Mais elles ne bougèrent pas plus qu’avant. C’était exaspérant. Il avait enfin de la compagnie potentiellement intéressante et elles ne desserraient pas les dents !

        — Rien ? Allons, je vous ordonne de parler et de prendre place à table. Célébrons votre arrivée ! dit-il avec un mouvement de main qui fit passer au bleu les flammes brûlant dans les crânes, pour les assortir à ses cheveux.

        La sorcière qui se tenait au milieu prit la parole la première :

        — Nous savons…

        Puis la deuxième poursuivit :

        — … que tu…

        Et la troisième termina :

        — … ne nous attendais pas.

        Puis elles déclarèrent d’une même voix :

        — À moins que le roi des enfers ne reçoive des ordres de Marraine-Fée, maintenant.

        — Je vous assure que je ne reçois d’ordres de personne, et encore moins de cette Marraine-Fée, qui qu’elle soit.

        Il tira une chaise pour permettre à l’une d’elles de s’asseoir, mais elles ne firent toujours pas le moindre geste, se contentant de le regarder de leurs grands yeux qui semblaient s’arrondir davantage au fil des minutes. Peut-être essayaient-elles de l’évaluer ou de préparer leur fuite. Il était impossible de savoir ce qu’il se passait dans leurs esprits tortueux ; leur pouvoir était si grand qu’elles lui cachaient totalement leurs pensées.

        
          Ces sorcières sont puissantes. Mais peu importe. Qu’elles gardent leurs idées pour elles. Pour l’instant.
        

        Il les invita de nouveau à s’asseoir, mais elles recommencèrent à crachoter des phrases hachées, ce qui le hérissa encore plus.

        — Marraine-Fée…

        — … est une pitoyable…

        — … et horrible créature.

        — Oui, oui. Pourquoi ne m’en parlez-vous pas pendant le repas ? Mais, d’abord, un petit réglage s’impose.

        Il claqua des doigts, ce qui les fit sursauter. C’était le premier indice, depuis leur arrivée, qu’elles étaient capables de se mouvoir.

        — Voilà, ça devrait aller mieux. Je ne supporte pas la façon de parler des sorcières identiques. Ça empêche toute concentration et, franchement, c’est agaçant. Avec tout le respect que je vous dois.

        Elles continuèrent de le fixer, le visage dénué de toute expression mais une main sur la gorge, comme si elles étouffaient et ne pouvaient prononcer le moindre mot.

        Hadès leva les yeux au ciel.

        — Je vois que vous avez le goût du mélodrame. Je pense que nous allons bien nous entendre. Vous devriez pouvoir parler de manière compréhensible, maintenant. Allez-y, essayez.

        Finalement, il trouvait la situation très distrayante. Il allait adorer la compagnie de ces sorcières. Dans le cas contraire, il se ferait au moins un plaisir de les tourmenter. Il caressa du doigt les plumes de l’un des corbeaux fantômes qui se tenaient sur la chaise qu’il avait déplacée.

        — Et, au cas où vous auriez envie de tenter quelque chose, sachez que votre magie ne fonctionne pas, ici. MAINTENANT, ASSEYEZ-VOUS ET PROFITEZ DES SPLENDEURS DES ENFERS ! ordonna-t-il, la tête brûlant de flammes rouges.

        — Nous sommes désolées, seigneur des ténèbres, mais nous ne sommes pas à notre place, ici. Nous sommes au mauvais endroit.

        C’était la sorcière du milieu qui s’était exprimée. Elles étaient toutes habillées à l’identique, en velours rouge orné de dentelle noire, ce qui donnait l’impression qu’elles venaient d’un bal. Hadès se demanda de nouveau comment elles étaient arrivées là.

        — C’est ce que tout le monde dit en débarquant ici. Et pourtant, c’est en ce lieu que tout le monde finit par se retrouver. Ta-da ! s’écria-t-il en agitant les mains, paumes tournées vers elles, ce qui les fit encore sursauter. Personnellement, je ne suis pas fan des enfers, moi non plus, mais je sens que ce sera beaucoup plus agréable maintenant que vous êtes là. Mais je n’ai pas saisi vos prénoms…

        — Je suis Lucinda, et voici mes sœurs, Ruby et Martha, dit celle du milieu.

        Ce fut à ce moment-là qu’Hadès se rendit compte qu’elles avaient quelque chose de familier qu’il n’avait pas identifié jusque-là.

        — Vous venez des Nombreux Royaumes. Vous n’êtes vraiment pas à votre place ici. Je sens la mort sur vous, mais vous n’êtes pas mortes, n’est-ce pas ? Vous êtes les descendantes des sorcières des bois morts. Vous êtes les reines des morts !

        Il ne s’expliquait pas comment une chose pareille avait pu se produire. Bien sûr, il savait qui étaient les reines des morts, tout comme elles savaient qui il était – tous les gardiens des défunts se connaissaient. Mais comment les reines des morts s’étaient-elles retrouvées chez lui avec si peu de cérémonie ? C’était inouï. Il ne se présenterait jamais dans leur royaume sans avoir reçu d’invitation. Pas intentionnellement, du moins. C’était de mauvais goût. Elles étaient forcément là pour une bonne raison, et il avait hâte d’en savoir plus.

        — Nous ne sommes pas les reines. Nous sommes les oracles de nos terres, celles qui écrivent les destins. Et nous te serions reconnaissantes si tu pouvais nous ramener dans les Nombreux Royaumes, expliqua Lucinda, visiblement déconcertée par le fait de parler indépendamment de ses sœurs.

        — Ne vous inquiétez pas, vous vous habituerez à vous exprimer de manière compréhensible, la rassura Hadès avec un sourire rusé.

        Les étranges sœurs grimacèrent en silence.

        — Intéressant, poursuivit-il sans cesser de caresser le corbeau fantôme. Intéressant, oui. Tu dis clairement la vérité.

        — Alors renvoie-nous chez nous, démon ! cracha Lucinda.

        — Écoutez, sorcières, c’est moi qui fais la loi, ici ! répondit Hadès en riant. C’est mon royaume ! Par conséquent, si je vous dis de vous asseoir et de savourer un délicieux repas avec moi, ça ne veut pas dire que vous devez vous comporter comme des enfants mal élevés. Ça veut dire : ASSEYEZ-VOUS ET SAVOUREZ UN DÉLICIEUX REPAS AVEC MOI !

        Il fit un geste de la main, et deux chaises supplémentaires s’éloignèrent de la table, de part et d’autre de celle qu’il avait déjà déplacée pour Lucinda. Puis il claqua des doigts, et les trois femmes glissèrent vers la table et s’assirent, impuissantes et rageuses, telles des marionnettes animées par des fils invisibles.

        — Je vous ramènerai à la maison si vous promettez d’être de gentilles sorcières et de manger tout votre miam-miam. Par les dieux, je viens de comprendre à qui vous me faites penser. Vous ressemblez à Baby Jane ! Vous connaissez ce film, Qu’est-il arrivé à Baby Jane ?

        Hadès était hilare, mais les sorcières restèrent muettes.

        — Vraiment ? Ça ne vous dit rien ? Bon, d’accord. Écoutez, si vous voulez que je vous reconduise chez vous après le dîner, il va falloir faire quelque chose pour moi.

        Le coude sur la table et le menton sur le poing, il leur sourit et réalisa que cela les mettait mal à l’aise. Mais pour qui se prenaient-elles donc, pour débarquer dans son royaume, ne pas rire à ses blagues et exiger quelque chose de lui sans rien en échange ? Il était le roi des enfers. N’avaient-elles jamais entendu parler d’un « pacte avec le diable » ? Il savait que les sorcières étaient un peu dérangées, en règle générale. Prenez les Moires, par exemple : elles parlaient par énigmes et le rendaient fou avec leurs demi-vérités, leurs prédictions et leur tendance incessante à faire montre de leurs pouvoirs. Au moins, ces sorcières-ci étaient plus tolérables et bien plus puissantes, même si elles ne le savaient pas encore.

        — Et que voudriez-vous donc, Votre Majesté ? Que pouvons-nous faire pour vous ? demanda Lucinda en croisant les mains comme une petite écolière appliquée, une pose qui n’avait clairement rien de naturel pour elle.

        — Je ne l’ai pas encore décidé. Mais vous serez les premières à le savoir quand ce sera fait. Nous scellerons notre pacte dans le sang après le repas.

        Peine et Panique arrivèrent avec les plats et servirent le vin, puis Hadès proposa un toast.

        — Avant tout, buvons en l’honneur des nouvelles alliances !

        — Aux nouvelles alliances, répéta Lucinda en se forçant à sourire et en levant son verre à son tour.

        Les deux autres se contentèrent d’imiter son geste, sans rien dire. Hadès supposa qu’elles avaient trop peur pour parler, alors il n’insista pas.

        — Et maintenant, dites-moi, comment diable êtes-vous arrivées sur mes terres ? questionna-t-il après avoir chassé Peine et Panique, qui avaient terminé de placer les plateaux chargés de victuailles sur la table.

        — C’est Marraine-Fée. Elle était en colère contre nous parce que nous avons essayé d’aider quelqu’un, une femme qu’elle estime indigne de tout secours.

        Lucinda semblait être la seule suffisamment à l’aise pour s’exprimer avec des phrases intelligibles, comme si les deux autres n’avaient absolument aucune expérience en la matière. Plus il sondait ces sorcières de près, plus il en comprenait la raison, mais il garda ses réflexions pour lui.

        — Je vois. Et pourquoi cette femme avait-elle besoin de votre aide ?

        — Elle avait été trompée par un homme qui profitait d’elle et la rabaissait sans cesse. Il avait réussi à l’attirer dans un mariage sans amour, et nous lui avons donné les moyens de se débarrasser de lui pour de bon.

        — Ah, vous êtes de vraies petites Furies. Et laissez-moi deviner : cette Marraine-Fée n’a pas approuvé vos actions ? Je pense que quelqu’un devrait lui apprendre une leçon et lui brûler les ailes ! Elle ne peut pas faire apparaître et disparaître des sorcières dans mon royaume sans même se présenter. Pour qui se prend-elle ? Je pourrais peut-être lui rendre une petite visite !

        Il claqua une nouvelle fois des doigts et les flammes s’élevèrent, plus vivaces que jamais. Les étranges sœurs éclatèrent de rire et semblèrent soudain parfaitement à l’aise.

        — J’aimerais bien voir ça ! Tu es la dernière personne qu’elle voudrait voir dans la terre des fées !

        Décidément, Hadès aimait beaucoup ces sorcières, et il était ravi d’entendre enfin des rires dans la halle aux festins. Après le dîner, il les emmena sur son majestueux balcon, qui offrait une vue imprenable sur les eaux sombres du Styx, et ils continuèrent à boire du vin de grenade dans des coupes en forme de crâne. La compagnie des trois sorcières était des plus agréables, et leurs exploits fort plaisants à écouter. Elles parlaient sans discontinuer de leur petite sœur, qu’elles aimaient plus que quiconque dans ce monde ou dans n’importe quel autre. Elles lui racontèrent également qu’elles avaient tenté de venir en aide à une reine appelée Grimhilde en emprisonnant son père, un homme brutal, dans son miroir et en faisant de lui son serviteur ; mais elle était devenue folle et était maintenant coincée dans ce même miroir, qui était en la possession d’une jeune femme qu’elles exécraient, Blanche-Neige.

        Hadès avait envie de découvrir d’autres de leurs récits, mais il était presque l’heure de les renvoyer chez elles. Il avait beau apprécier leur compagnie et souhaiter qu’elles prolongent leur séjour, il avait dit qu’il les ramènerait à la maison après le dîner. Il pouvait peut-être, toutefois, les tenter de s’attarder un peu.

        Ça valait la peine d’essayer.

        — Je suppose que je ne peux pas vous convaincre de rester pour quelque chose de sucré… Quel genre de dessert préférez-vous ?

        Il perçut la réponse dans l’esprit de Martha avant même qu’elles puissent répondre. Ses pensées n’étaient pas voilées avec autant de talent que celles de ses sœurs.

        — Du gâteau ? C’est votre dessert préféré ? Alors va pour du gâteau ! dit-il en faisant apparaître un superbe gâteau d’un claquement de doigts.

        — J’imagine que rester un peu plus longtemps ne peut pas faire de mal, dit Ruby en acceptant la tranche qu’il lui tendait.

        — Ne fais pas ta mauvaise tête, Lucinda, lança-t-il en la voyant fusiller sa sœur du regard. Régale-toi !

        Lucinda accepta quand elle vit combien Ruby raffolait du gâteau, et Hadès eut l’impression que les étranges sœurs oubliaient leur impatience de retourner dans les Nombreux Royaumes tandis qu’elles savouraient leur dessert en racontant de nouvelles aventures. Puis, enfin, elles terminèrent la pâtisserie jusqu’à la dernière miette, posèrent leurs couverts et se levèrent.

        — Êtes-vous sûres de ne pas pouvoir rester encore un peu ? Vous ne voudriez pas manquer l’arrivée des morts en barque, c’est un spectacle délicieusement macabre.

        Malgré ses mots, Hadès savait que l’heure de leur départ avait sonné. Il le voyait dans leurs cœurs.

        — Nous devons rejoindre notre petite sœur à la maison. Elle risque de s’inquiéter pour nous.

        Oui, elles se faisaient réellement du souci pour leur sœur, et il ne pouvait les retenir plus longtemps, Hadès le comprenait bien.

        — C’est le moment des adieux, alors.

        D’un geste, il fit apparaître un tourbillon de flammes bleues, une fenêtre sur un autre monde. Celui des sorcières : les Nombreux Royaumes. Ils apercevaient la maison des étranges sœurs de l’autre côté. Elle était entourée de rosiers et avait un toit en forme de chapeau de sorcière, des fenêtres rondes et un pommier solitaire. C’était une petite habitation adorable, et il espéra la visiter bientôt.

        — Le son de vos voix me manque déjà. Vous avez un don pour mettre l’ambiance ! dit-il avant de marquer une pause pour qu’elles aient le temps d’en rire. En tout cas, vous êtes bien plus agréables que ces grincheuses de Moires qui étalent leur science.

        Il était surpris de constater que leur départ lui serrait le cœur. Mais ce qui était dit était dit : il s’était engagé à les renvoyer chez elles, et c’était ce qu’il ferait.

        — Merci pour tout, seigneur des morts. Nous n’oublierons pas, promit Lucinda, qui posait un regard plein de tendresse sur sa maison.

        Hadès devina qu’elle guettait cette petite sœur qu’elles avaient si hâte de retrouver, et cela lui donna envie de la rencontrer, elle aussi.

        — Oui, oui ! Viens quand tu voudras pour prendre un thé ! La porte sera toujours ouverte si tu apportes un de ces délicieux gâteaux ! s’exclama Ruby.

        Martha et elle semblaient plus à l’aise avec leur nouvelle diction, désormais, même s’il détectait toujours une pointe d’anxiété en elles.

        — Au revoir, grand et glorieux roi. N’hésite pas à nous dire ce que nous pouvons faire pour te rendre la faveur, ajouta Martha.

        La pauvre sursauta quand Lucinda lui écrasa le pied de sa bottine pointue, le regard incendiaire.

        — Oh, Lucinda, fourbe petite sorcière, tu pensais que j’aurais oublié notre pacte de sang ? demanda Hadès. Tu croyais pouvoir t’en aller sans tenir la promesse que tu m’as faite ?

        La concernée ne répondit pas. C’était inutile. Hadès pouvait lire la vérité sur son visage et l’entendre dans son esprit. Ces sorcières étaient peut-être puissantes, mais elles ne l’étaient pas autant que des dieux. Le fait que Lucinda ait pensé qu’il aurait oublié n’avait pas d’importance ; il aurait probablement tenté d’en faire autant s’il avait été dans la même situation et en avait eu l’opportunité.

        — Vous savez sûrement que, dès lors que vous avez dîné avec moi, je peux vous obliger à rester aux enfers et à être mes invitées pour l’éternité. Aucun pacte de sang n’est nécessaire.

        — Pourquoi en avoir proposé un, alors ? s’étonna Lucinda.

        — Parce que j’avais envie de voir si vous aviez l’esprit retors, et il semble que oui. Nous avons beaucoup en commun, mes pointilleuses petites sorcières. Mais soyons clairs : je vous trouve peut-être amusantes, espèces de cervelles de moineau, mais cela ne signifie pas que je ne réclamerai pas mon dû. Je peux vous ramener aux enfers pour de bon, et je le ferai si vous refusez d’honorer notre accord. Maintenant, allez-y, ajouta-t-il en les saluant de la main. Nous nous reverrons bientôt.
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        Extrait du recueil
de contes de fées
      

      
        Les Nombreux Royaumes
      

      
        Quinze jours s’étaient écoulés depuis qu’Hadès avait renvoyé les étranges sœurs dans les Nombreux Royaumes, et le fils de Zeus, Hercule, était né. Hadès ne savait même pas pourquoi il avait pris la peine de se rendre à la ridicule et assommante célébration en l’honneur du bambin. Il n’avait récolté que regards en coin de la part de son épouse, cette inconnue, et silences gênés de la part des Olympiens.

        La réception était destinée à rester gravée dans les mémoires. Les dieux portaient leurs plus belles tenues et étincelaient d’or tandis qu’ils s’extasiaient sur cet abruti de bébé. Hadès n’avait aucun doute quant au fait qu’Hercule deviendrait exactement comme Zeus en grandissant.

        Le silence était tombé sur l’assemblée quand Hadès avait fait son apparition, et personne n’avait dissimulé sa déception en le voyant, à l’exception de Zeus, qui s’était comporté comme si tout allait bien entre eux. Une telle hypocrisie était offensante, condescendante et humiliante. Zeus avait sorti le grand jeu et empilé les platitudes, sans même parler des insultes détournées et, bien sûr, des plaisanteries aux dépens d’Hadès. Tout le monde s’était esclaffé, évidemment. Non que Zeus fût particulièrement drôle, en réalité, mais ces idiots de lèche-bottes de l’Olympe s’extasiaient toujours sur ses blagues, même quand elles manquaient de la moindre subtilité.

        Avoir affaire à Zeus était épuisant. Hadès avait regretté d’avoir accepté l’invitation dès qu’il était arrivé. Il n’avait plus l’envie ni l’énergie de faire semblant. C’en était fini d’essayer de cacher son amertume. Sa relation avec Zeus était exsangue depuis qu’ils s’étaient réparti les royaumes, dans les ruines provoquées par dix ans de guerre. Hadès ne savait même pas pourquoi il faisait encore des efforts ; Zeus et les autres dieux l’avaient traité comme un monstre dès qu’il avait pris place aux enfers, et il était maintenant devenu le monstre qu’ils voyaient en lui. Après quelques traits d’esprit, une dose colossale de sarcasme et des blagues infiniment plus drôles que celles de son frère, il avait donc décidé qu’il ferait mieux de vider les lieux rapidement. C’était terminé. Plus d’invitations à dîner. Plus de tentatives de réconciliation. Plus de visites sur l’Olympe tant qu’il n’aurait pas pu en conquérir le trône !

        Quand il s’était dirigé vers les grilles, Zeus l’avait suivi pour une petite discussion seul à seul, entre frères. (Nous y reviendrons le moment venu.) Et lorsqu’Hadès avait regagné son royaume ce jour-là, debout sur la barque qui fendait les morts et les eaux du Styx, il savait ce qu’il lui restait à faire. Il avait un plan. Un plan pour détruire Zeus.

        Un trio de sorcières très différent de celui des étranges sœurs l’attendait dans sa forteresse, au cœur des enfers : les Moires, alias mesdames Je-sais-tout. Elles lui assurèrent que son plan serait couronné de succès. Elles étaient certaines qu’il renverserait Zeus. Enfin, presque certaines. Il y avait toujours un « mais » avec les gens qui savaient tout sur tout.

        Hadès ne supportait pas la compagnie des Moires, mais leurs prédictions valaient la peine d’endurer leurs propos décousus et leur affreuse poésie.

        
          
            Dans dix-huit années exactement,
          

          
            les planètes seront en parfait alignement.
          

          
            D’agir enfin viendra le temps,
          

          
            libérant les Titans,
          

          
            ces monstres dégoûtants !
          

          
            Alors Zeus l’orgueilleux, vaincu, abdiquera,
          

          
            
            et toi, Hadès, tu règneras !
          

          
            Une petite mise en garde à cette histoire :
          

          
            contre Hercule, pas d’espoir d’emporter la victoire.
          

        

        Bien, pas de problème. Il lui avait fallu seulement dix ans pour combattre, vaincre et emprisonner les Titans, mais il pouvait les libérer, si cela permettait de renverser le rejeton écervelé de Zeus et les autres dieux de l’Olympe.

        Comment se débarrasser d’Hercule, toutefois ? Cela s’annonçait difficile, vu que le petit coup de foudre était plus puissant que les éclairs de son père. Si seulement il y avait un moyen de transformer Hercule en un nouveau-né larmoyant, sans défense et humain, et donc beaucoup plus facile à tuer. Ou, tout du moins, plus facile à tuer pour ses serviteurs. Hadès ne voyait aucune raison de se salir les mains lui-même avec un minot minable. Il prépara donc un élixir qui ferait d’Hercule un mortel et le priverait de tous ses pouvoirs, de telle sorte que Peine et Panique puissent l’éliminer. Un jeu d’enfant.

        Mais ce n’était pas suffisant. Hadès avait besoin que son plan porte ses fruits. Il devait être sûr de vaincre son frère. Il avait besoin d’aide. D’une aide puissante et magique.

        Et cet appui, il le trouverait dans les Nombreux Royaumes.

        Première étape : les étranges sœurs. L’heure était venue de leur demander de lui rendre la faveur qu’elles lui devaient. Après avoir prévenu Peine et Panique qu’ils devaient garder la forteresse quelques heures (il n’avait pas l’intention de s’absenter plus longtemps, mais vous savez comment ça se passe avec les sorcières : tout prend toujours plus de temps que prévu), il s’avança dans sa vaste cheminée, fit exploser les flammes autour de lui et se retrouva en quelques secondes dans les Nombreux Royaumes, devant la maison des étranges sœurs. C’était une charmante demeure biscornue au toit en forme de chapeau de sorcière et aux vitres teintées, posée au sommet d’une falaise et entourée d’un jardin de rosiers. À l’arrière, on voyait un pommier solitaire, qui semblait avoir une signification toute particulière. Le jardin était clôturé par une barrière blanche avec une porte surmontée d’une clochette, qui permettait d’informer les résidentes de l’arrivée d’un visiteur.

        Hadès vit une chatte écaille de tortue assise à l’une des fenêtres. Elle le regardait de ses grands yeux jaunes, de l’autre côté de la vitre. Quelque chose en elle lui sembla familier, mais elle sauta au sol dès que la clochette tinta et disparut.

        Quand Hadès frappa à la porte, il fut très étonné de découvrir qui vint lui ouvrir. C’était une jeune femme blonde et séduisante qu’il avait connue dans son propre monde : la déesse Circé. Puissante magicienne et fille d’un Titan, elle était célèbre pour sa propension à transformer ses ennemis et ceux qui lui manquaient de respect en animaux. Hadès ne s’attendait aucunement à tomber sur une déesse dans les Nombreux Royaumes, et encore moins dans la maison des étranges sœurs.

        — Circé ! Qu’est-ce que tu fais là ? s’exclama-t-il.

        La concernée l’attrapa par le col et l’attira vivement à l’intérieur avant de claquer la porte et de tirer tous les rideaux d’un geste de la main. Elle avait l’air paniquée.

        — Et toi, qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle. Est-ce que ce sont les Moires qui t’envoient ?

        — D’une certaine manière, oui, mais elles ne m’ont pas dit que tu serais là. Je viens pour traiter mes propres affaires. Je répète ma question : pourquoi es-tu ici ?

        — Il y a de nombreuses années, le souhait des étranges sœurs s’est frayé un chemin dans mon cœur. Elles désiraient tellement avoir une petite sœur sorcière, et j’ai exaucé leur vœu. Je me suis liée à elles par le sang et nous sommes devenues sœurs. Je suis elles, et elles sont moi. Nous ne faisons qu’une.

        Circé regardait Hadès d’un œil méfiant. Il savait qu’elle ne lui faisait pas confiance, comme la plupart des dieux et déesses.

        — Tu ne t’es pas fait connaître en exauçant les vœux, souligna-t-il. C’est quoi, l’embrouille ? Qu’est-ce qu’elles te doivent, en échange ?

        — Il n’y a pas d’embrouille, Hadès. Elles sont ma famille, à présent. Elles ne me doivent rien. Et le fait que je ne me sois pas fait connaître en exauçant les vœux ne signifie pas que je ne peux pas le faire. Nous sommes des dieux ; nous pouvons faire tout ce que nous voulons.

        — Si tu le dis. Tu n’es pas obligée de tout me raconter si tu ne le souhaites pas. Alors, savent-elles qui tu es vraiment ou croient-elles avoir invoqué une petite sœur du néant ?

        Hadès parcourut la pièce des yeux, à la recherche de la chatte qu’il avait aperçue à la fenêtre. Il se demandait aussi où étaient les étranges sœurs et n’écoutait Circé que d’une oreille. Il était convaincu que sa relation avec les trois sorcières était plus complexe qu’elle ne le disait. Sa réputation n’était plus à faire ; Circé était redoutable et aimait se venger. Et soudain, il comprit : elle aimait les étranges sœurs parce qu’elle se reconnaissait en elles.

        — Elles croient que je suis réellement leur sœur. Ce que je suis. J’ai regardé dans leurs cœurs, Hadès, et ce que j’y ai vu m’a blessée au plus profond de moi-même. Je voulais les aider. Nous sommes donc sœurs, maintenant, par l’esprit et par le sang. Et, pour autant qu’elles le sachent, il en a toujours été ainsi.

        — Ces sorcières sont bien plus puissantes et fascinantes que je ne l’avais cru, dit Hadès.

        Il était très satisfait d’avoir pensé à lier les étranges sœurs par leur promesse envers lui. Si même la déesse Circé les trouvait dignes de devenir ses sœurs véritables, elles étaient réellement hors du commun, et bien plus fortes qu’il ne l’avait cru. Le sang d’une déesse coulait dans leurs veines ; elles seraient décidément très utiles.

        — Je ne te laisserai pas leur faire du mal ni les impliquer dans tes plans, même si le destin l’a écrit, soupira Circé.

        Elle approcha de la table de la cuisine et y prit un livre épais dont la reliure de cuir était ornée d’un titre en lettres dorées : LE RECUEIL DE CONTES DE FÉES.

        — Je n’ai pas compris comment fonctionne cet ouvrage. Il est clairement écrit par les étranges sœurs, ou tout du moins par leur magie, mais certaines histoires datent d’avant leur naissance… Elles ont donc été rédigées par leurs mères et leurs grands-mères. Mais ces histoires-là sont parfois difficiles à dénicher. Il m’arrive de les entrapercevoir pour ne plus jamais les retrouver, expliqua-t-elle avant de jeter un coup d’œil à l’horloge posée sur le manteau de la cheminée.

        Hadès ne voyait pas en quoi tout cela le concernait. Il n’avait pas besoin de se mêler de ce que Circé avait magouillé avec les étranges sœurs. Oui, ces sorcières l’amusaient, mais il était là pour leur demander de régler leur dette, pas pour découvrir leur passé.

        — Écoute, blondinette, je n’ai pas le temps pour tout ça. Ce ne sont pas mes affaires.

        — Oh que si, ce sont tes affaires. C’est ce que je suis en train de te dire. Ton destin est lié à celui de ces sorcières et au mien, et nous devons découvrir comment. Mais je manque de temps pour en parler maintenant ; je dois me rendre dans la terre des fées. La Fée noire, Maléfique, passe son examen féérique aujourd’hui, et les étranges sœurs et moi y assisterons.

        Et, sur ces mots, Circé se métamorphosa en une jolie petite fille blonde.

        — Pourquoi un tel déguisement ? demanda Hadès. Est-ce ainsi que les étranges sœurs te voient ?

        — Non, c’est parce que Marraine-Fée ne s’opposera pas à ce que je participe à l’examen si elle pense que je suis une enfant, répondit Circé en se dirigeant vers la porte, visiblement impatiente de s’en aller.

        — Je sens que je vais regretter de t’avoir posé la question, mais qui est Maléfique et pourquoi diable doit-elle passer un examen féérique, si elle est déjà une fée ?

        — Pour pouvoir exaucer les vœux, et elle aura peut-être besoin de notre aide. Les autres fées ne l’aiment pas parce qu’elle est différente. Encore une fois, je n’ai pas le temps de t’expliquer. Tout est dans le livre. Lis-le et nous en discuterons à mon retour.

        Juste avant de le quitter, Circé se tourna vers Hadès et, bien qu’elle eût l’apparence d’une fillette aux cheveux dorés, angélique et rayonnante, son expression était des plus sérieuses. S’il n’avait pas été le seigneur des ténèbres, il aurait bien pu être intimidé.

        — Je ne te laisserai pas faire du mal à mes sœurs, Hadès. Et je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour les protéger. Tout.

        Puis elle franchit la porte.

        Hadès leva les yeux au ciel. Était-il condamné à être cerné de sorcières qui n’avaient rien d’autre à offrir que de perpétuelles menaces et prophéties ? D’abord les Moires, et maintenant la grande déesse Circé ? L’une des plus puissantes sorcières du panthéon ? Il devait faire quelque chose à son sujet. Il devait réfléchir. Le recueil de contes de fées était peut-être une piste. Il y découvrirait probablement comment les étranges sœurs pourraient l’aider à arracher le pouvoir à Zeus. Il décida donc de se préparer une tasse de thé, de s’installer à la table de la cuisine, près de la grande fenêtre ronde, et de se plonger dans la lecture. Les Nombreux Royaumes étaient plus intéressants qu’il ne l’aurait cru.

        Au fil des pages, il devint clair que les étranges sœurs se prenaient d’affection pour les femmes à qui on avait fait du tort et se sentaient obligées de les protéger. Et même si leurs méthodes étaient souvent peu judicieuses, Hadès comprit rapidement qu’elles essayaient sincèrement de leur venir en aide. Tout en lisant, il tombait sous le charme des Nombreux Royaumes : de leurs histoires, de leurs créatures et, surtout, de leurs sorcières. Il établissait de nombreux parallèles entre ce monde et le sien : les géants cyclopéens et les Seigneurs des arbres correspondaient aux Titans, les étranges sœurs aux Moires, ou peut-être même aux Furies, et les fées, à bien y penser, à sa famille sur l’Olympe ; elles étaient prétentieuses et hautaines, et ne savaient que prononcer des jugements, se mettre en colère et être mal à l’aise avec quiconque n’était pas comme elles.

        Plus il passait de temps dans la cuisine des étranges sœurs, plus il se sentait chez lui dans les Nombreux Royaumes. Il lut durant des heures : des histoires du passé et du futur, parfois déchirantes, d’autres fois inspirantes. Il aimait le portrait des différents royaumes et leurs diverses architectures ; il se plaisait à étudier les arbres généalogiques, et découvrir les habitants et leurs parcours, qui lui rappelaient les sagas de son monde. Il n’était plus aussi malheureux de ne pas être le bienvenu sur l’Olympe et, plus important encore, il ne se sentait plus si seul. Puis, il ressentit quelque chose de complètement inattendu : il eut à nouveau l’impression d’être lui-même, plus que cela ne lui était arrivé depuis des années. Il sentait poindre l’ombre de celui qu’il avait été avant de régner sur les enfers.

        Plus Hadès lisait, plus il aimait ces sorcières. Il se délecta de leurs histoires et en eut le cœur brisé. Il eut rapidement la conviction que, comme Circé le soupçonnait, certains des contes étaient cachés aux étranges sœurs. Il parcourut donc leurs aventures avec voracité, explora leurs vies et leur passé d’une manière qu’elles n’auraient pu imaginer, essayant de repérer comment elles pourraient l’aider. Il comprit soudain comment les mortels pouvaient tomber amoureux de leurs personnages préférés dans les livres, comment ils avaient l’impression de les connaître et comment ceux-ci prenaient vie dans leur esprit. Sauf qu’Hadès lisait l’histoire de véritables personnes, de réelles sorcières, et il avait hâte qu’elles soient de retour.

        Il se sentait de plus en plus proche d’elles. Ils étaient liés, tous les quatre, et partageaient des parcours très similaires – ainsi qu’un même destin, c’était évident. Il commença à imaginer qu’il vivait dans les Nombreux Royaumes et leur rendait visite aussi souvent qu’il en avait envie, et il décida sur-le-champ qu’il lui fallait un endroit où vivre sur ces terres. Un lieu où s’installer en attendant d’avoir trouvé comment renverser son frère. Il serait également judicieux qu’il reste à proximité pour s’assurer que les étranges sœurs ne mettent pas au point une tactique pour le trahir – car il ressortait tout aussi clairement du recueil de contes de fées qu’elles avaient une forte tendance à la trahison chaque fois qu’elles « protégeaient » quelqu’un. Oui, c’était le moyen parfait d’obtenir ce qu’il voulait. Il n’avait pas besoin de se remémorer cette horrible conversation qu’il avait eue avec Zeus juste avant de partir pour les Nombreux Royaumes, celle qui l’avait poussé à demander l’aide des étranges sœurs. Il ne voulait pas penser aux détestables Moires et à leurs mises en garde contre Hercule, ni à son trône vide dans les enfers. Il avait trouvé un endroit où il se sentait chez lui, et il y resterait jusqu’à ce qu’il ait compris comment les trois sorcières pourraient lui être utiles.

        Alors, sans bouger de là où il était, il rêva et créa un inquiétant château, qu’il appela la Montagne interdite, un lieu où il pourrait se détendre et échapper à la pression qu’impliquait son rôle de seigneur des morts. Le château serait perché au sommet d’une falaise escarpée et isolée, et recouvert d’une mousse verte luisante, avec des corbeaux et des gargouilles de pierre ; et, dans ses plus profondes entrailles, les flammes de son royaume brûleraient devant un grand trône de pierre – un trône qu’il occuperait bien peu, vu qu’il aurait tous les Nombreux Royaumes à explorer. Les flammes formeraient un portail direct entre les enfers et les Nombreux Royaumes, de manière que Peine et Panique puissent venir le prévenir au moindre problème. Oui, c’était le plan parfait.

        C’était une demeure digne du seigneur du mal et du gardien des morts, mais le fait était qu’Hadès ne se sentait pas particulièrement mauvais à cet instant précis et qu’il avait bien plus envie de passer son temps avec les vivants.

        
          — Tu ne peux pas fuir ton destin pour toujours, Hadès.
        

        C’étaient les Moires, décrépites et lugubres. Elles n’avaient pas l’air à leur place dans cette cuisine, avec la lumière du jour qui filtrait par les fenêtres teintées. Avant de rencontrer les étranges sœurs, Hadès avait cru que la majorité des sorcières divinatrices ressemblaient à ces vieilles peaux. Il détestait qu’on lui rappelle ainsi qu’il n’était pas de ce monde.

        — Qu’est-ce que vous voulez, les trois Je-sais-tout ?

        — La question est : que veux-tu, toi ?

        — Je croyais que vous aviez la science infuse ! Puis, je vous l’ai déjà dit : je veux renverser mon frère et régner sur l’Olympe, gronda Hadès, dont la chevelure avait viré au rouge.

        — Et tu veux rester ici.

        Elles n’avaient pas tort. Il avait effectivement envie de rester.

        — Or, ta présence dans les Nombreux Royaumes déclenchera une succession d’événements qui sèmeront la destruction dans notre monde et dans celui-ci. Savais-tu que, lorsqu’elles n’étaient que des bébés, tes étranges sœurs ont été arrachées aux bois morts par peur de leur formidable pouvoir et de la destruction que leur folie provoquerait, et que c’est précisément cet acte qui les a mises sur la voie de la ruine et de la folie ?

        — Je crois avoir lu quelque chose de ce genre-là, mais quel est le rapport avec moi ? On dirait que les étranges sœurs et ces terres sont condamnées, avec ou sans moi. Je suis là parce qu’elles me doivent une faveur, c’est aussi simple que ça.

        — Dans ce cas, pourquoi t’es-tu construit un château ? Personne n’échappe au destin, Hadès. Ni les étranges sœurs, ni toi. Elles sont comme toi : elles ne reculeront devant rien pour atteindre leur objectif, peu importe qui elles devront détruire pour y parvenir. Tel a été leur destin depuis que leur mère les a exilées des bois morts. Elles lacèreront leurs âmes, et le tout au nom de leur Circé adorée. Elles croiront apporter de l’aide, mais elles ne sèmeront que mort et destruction, et tu feras de même si tu décides de rester ici et de ne pas occuper la place qui te revient.

        — Alors j’exigerai que leur mère les récupère et arrange les choses. On peut s’entendre, entre seigneurs des morts. Nous éviterons la folie et la destruction. Problème résolu. Bon sang, est-ce que je suis le seul à brancher son cerveau, ici ?

        — Si tu as lu le recueil de contes de fées, tu sais que leur mère est passée de l’autre côté du voile et qu’il n’est plus possible de lui faire entendre quoi que ce soit. Les étranges sœurs viennent tout juste de découvrir leur lien avec les bois morts parce que tu leur en as parlé quand elles sont apparues aux enfers. Lorsqu’elles auront connaissance de toute leur histoire, elles noieront le ciel dans le sang, et les anges de pierre pleureront. Tel est leur sort. N’interfère pas. Tous les récits du recueil de contes de fées sont enchevêtrés comme les fils d’une toile d’araignée ; coupe ne serait-ce qu’un fil et tu détruiras plus d’une vie. Ces sœurs tissent les destins sur ces terres, mais elles deviendront les Furies. Il n’est pas question que tu t’immisces dans leur destin.

        — Ce n’est pas exactement la réponse que j’espérais, avoua Hadès avec un terrible pressentiment et un frisson inédit. Qu’est-ce que vous me cachez ?

        — Nous voyons, à présent, que tu es trop pris dans le recueil de contes de fées, et nous ne pouvons t’en extirper. Nous ne pouvons trancher ce fil, et nous craignons pour l’avenir de ton royaume et pour tous nos destins. La seule chose que nous puissions faire désormais, c’est t’aider.

        — Oh, alors vous voulez m’aider, maintenant ? Je croyais qu’il n’y avait aucun moyen pour que j’échappe à mon sort sans détruire le cosmos. Voulez-vous que je vous laisse une seconde pour bien mettre au point votre histoire ou on continue avec le même scénario ? Parce que, franchement, j’ai du mal à suivre !

        Hadès sentait la colère et l’impatience grandir en lui, et il n’avait aucune envie que les étranges sœurs rentrent chez elles et tombent nez à nez avec ces épouvantails. C’était une chose qu’il soit là, lui – elles lui devaient une faveur. C’en était une tout autre, que les donneuses de leçons en chef improvisent une réunion dans leur cuisine.

        — Il y a un moyen, mais il est dangereux : tu pourrais scinder le fil de ton destin. Il faudrait des sorcières encore plus puissantes que nous pour y arriver, mais il semble que tu puisses justement faire appel aux personnes susceptibles de t’assister. Si elles réussissent à trouver le sort dont elles ont besoin dans les livres de leurs mères, tu pourras résider ici et dans ton royaume.

        — Ce n’est pas votre spécialité, de couper les fils ? Pourquoi ne le faites-vous pas, vous ? voulut savoir Hadès, toujours plus impatient.

        — Nous coupons les fils. Nous ne les scindons pas. La différence est immense.

        — D’accord. Alors, il y aurait deux moi ? Comme une copie ? Qui se baladerait en ayant mon apparence, mon comportement, ma manière de parler ? Est-ce qu’il serait drôle et diablement séduisant ? Mais quelle question ! Bien sûr qu’il serait drôle et diablement séduisant.

        — Ce ne sera pas une copie. Il sera toi, et tu seras lui. Une seule et même personne.

        — Et est-ce qu’il acceptera… est-ce que j’accepterai, moi ?

        — Il acceptera. Et vous obtiendrez tous les deux ce que vous voulez. Ensemble, et avec l’aide des Titans, vous pourrez vaincre ton frère. L’autre Hadès prendra le pouvoir sur l’Olympe, et tu seras libre de rester ici, si tu le souhaites.

        — Qu’est-ce qui vous fait croire que je voudrai rester ici, une fois que j’aurai gagné ?

        Mais les Moires disparurent. Leur seule réponse fut leur rire moqueur, qui résonna longtemps après leur départ.

        Toujours à tout savoir sur tout, celles-là : on pouvait compter sur elles pour lui dire ce qu’il voulait, lui ! Mais, malgré tout, il trouvait leur plan exquis, et il adorait vivre de manière exquise. Deux Hadès, c’était mieux qu’un, et il décida donc que ce serait la faveur qu’il demanderait aux étranges sœurs : elles scinderaient en deux le fil de son destin. Les Moires avaient dit qu’il leur faudrait le bon sort, mais cela ne devrait pas poser problème. Rien ne s’opposerait à leur plan… à part Circé. Hadès savait, au fond de son cœur noir et froid, qu’elle était la seule à pouvoir interférer avec ses souhaits. Elle l’avait même prévenu de ne pas mêler les étranges sœurs à ses affaires. Il allait donc devoir s’occuper d’elle.
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de contes de fées
      

      
        Un secret et une promesse
      

      
        — Où sont donc passées ces satanées femmes ? grommela Hadès avec une certaine impatience.

        En attendant le retour des étranges sœurs et de Circé, il furetait à droite et à gauche dans la maison déserte, ouvrant les livres, les armoires et les tiroirs. Il éclata de rire lorsqu’il découvrit une intéressante collection de tasses à thé, toutes différentes les unes des autres. Il avait lu dans le recueil de contes de fées et les journaux des trois sorcières ce qu’on pouvait accomplir avec de tels ustensiles, et il se fit la réflexion qu’il aimait décidément beaucoup leur sournoiserie. Il repéra aussi un assortiment de trésors, cachés derrière les boîtes de thé et les tasses dépareillées. Il se demanda qui étaient les pauvres âmes auxquelles ils avaient autrefois appartenu, et il continua de pouffer car il avait la conviction que ces objets seraient bientôt maudits – si ce n’était pas déjà fait, d’ailleurs. Il nota dans un coin de sa tête de relire le recueil de contes de fées en guettant qui les portait.

        Il était captivant d’apprendre à connaître les étranges sœurs ainsi, en lisant leurs histoires et en ayant le foyer juste pour lui, sans personne pour le déranger.

        Du moins, il croyait être seul, jusqu’à ce que la jolie chatte qu’il avait vue à la fenêtre rentre discrètement par une petite porte donnant sur le jardin à l’arrière. Des débris de feuilles, des pétales et des brindilles constellaient sa fourrure, et ses moustaches étaient pleines de toiles d’araignée, comme si elle avait fouiné dans les sous-bois, occupée comme seuls les chats savent l’être. Même si, en vérité, elle n’avait pas grand-chose d’un félin, selon Hadès. Il se demanda si elle n’était pas plutôt quelqu’un qui avait offensé la déesse sorcière Circé et avait été métamorphosé en chatte.

        — Bonjour, Hadès, dit-elle en clignant ses yeux jaunes.

        Elle s’assit tranquillement, ses pattes avant sagement alignées, puis commença à se nettoyer le museau.

        Voilà donc Pflanze, la familière des étranges sœurs, songea Hadès. Il avait lu des passages sur elle dans le recueil de contes de fées et avait constaté qu’elle était aussi divertissante que redoutable, et du genre à défendre ses sorcières bec et ongles. Il avait la nette impression qu’elle était loin d’être une chatte ordinaire, à supposer qu’elle en fût une. Il sentait un grand pouvoir en elle, et elle lui rappela une déesse qu’il n’avait pas vue depuis fort longtemps.

        — Bonjour, Pflanze. J’attends tes sorcières. Circé a dit que ce n’était pas un problème.

        — Tu n’as pas apporté de gâteau, remarqua Pflanze en clignant de nouveau des yeux.

        Il claqua des doigts et fit apparaître sur la table de la cuisine un gâteau aux framboises recouvert d’un glaçage au chocolat noir.

        — J’espère que ça ira, lança-t-il avec un sourire rusé.

        
          — Tu sembles être le genre de dieu qui aime les secrets. Si je t’en dis un, me promettras-tu quelque chose ?
        

        Hadès fut surpris. Il était pratiquement sûr que Pflanze avait entendu ses pensées. Il était intrigué. Il avait l’impression qu’elle allait lui révéler sa véritable identité… C’était irrésistible.

        — Tout dépend de la promesse et du secret. C’est croustillant ?

        Ça devait l’être, sinon Hadès n’aurait pas pris la peine de discuter avec un chat. Pour ce qu’il en savait, tous les animaux du royaume étaient doués de parole, mais il avait la certitude qu’il y avait quelque chose de différent chez cette créature. Il se pencha vers elle pour qu’elle puisse chuchoter à son oreille.

        — Oh, je le savais ! C’est un beau secret, ça ! Est-ce que tes sorcières sont au courant ?

        
          — Non. Circé le sait, en revanche. Et je préfèrerais que les choses en restent ainsi jusqu’à ce que ce soit le bon moment.
        

        — C’est légitime. Alors, quelle promesse attends-tu de moi ? Je suppose que tu veux aussi me le chuchoter à l’oreille ?

        Hadès se pencha de nouveau et, dès qu’il eut entendu, il décida que cet accord valait le coup, à un détail près.

        — Marché conclu. Mais j’ai besoin de savoir encore une chose : dis-moi pourquoi les étranges sœurs et Circé sont allées à cet examen féérique – ou comment elle a appelé ça. Pourquoi cette Fée noire est-elle si importante pour elles ?

        
          — Les étranges sœurs sont en train d’aligner le cosmos pour être sûres que Maléfique se transforme en dragon et détruise la terre des fées, comme l’a prédit le recueil de contes de fées.
        

        — Ah ! Et je suppose que ça ne fait pas de mal d’avoir la grande sorcière déesse Circé en renfort. Je vois qu’elles n’ont pas eu besoin de mon aide pour se venger de Marraine-Fée ! Excellent… Comment puis-je trouver la terre des fées ?

        — Marraine-Fée ne te souhaitera pas la bienvenue sur ses terres, le mit en garde Pflanze, ses yeux étincelant dans la lumière qui entrait par les fenêtres teintées.

        — Ce n’est pas un problème.

        Hadès écarta les bras et se transforma en corneille, avec un long bec pointu et de superbes plumes noires aux reflets bleutés.

        — Elle ne saura pas que c’est moi, termina-t-il.

        — Envole-toi et cherche à sentir les vibrations des sorcières, puis suis-les jusqu’à ce que tu trouves les étranges sœurs.

        Pflanze ajusta de nouveau ses pattes avant, qui évoquaient à Hadès de petites guimauves bien dodues.

        — C’est bien, tu as été un bon minou, lança-t-il.

        D’un geste de l’aile, il fit apparaître une coupelle de lait à son intention, puis il ouvrit la porte d’entrée par magie. Il sautilla jusqu’au seuil, à la manière des oiseaux, déploya ses ailes et s’envola en poussant un coassement de remerciement. Au fur et à mesure qu’il approchait des nuages, Pflanze se faisait de plus en plus petite en contrebas, et il se demanda combien de temps s’écoulerait avant qu’il ne doive tenir la promesse qu’il lui avait faite. S’il avait eu le moindre doute quant à la capacité des étranges sœurs à scinder le fil de son destin, celui-ci était à présent complètement balayé. Ces sorcières avaient le pouvoir d’aligner le cosmos. Il allait exiger qu’elles lui rendent la faveur qu’elles lui devaient, et, ensemble, ils détruiraient Zeus.

        Hadès s’éleva de plus en plus haut, traversant les nuages. La vue sur les Nombreux Royaumes était époustouflante. Il essaya de détecter les vibrations des sorcières, mais quelque chose attira son attention : les pulsations d’une autre sorcière, une femme qu’il ne connaissait pas. Son chagrin, sa haine et son désespoir étaient si forts qu’il ne put s’empêcher d’aller à leur rencontre. Quand il en trouva enfin la source, une immense tristesse le submergea. Il se tenait dans ce qu’il restait d’une sombre forêt, à présent réduite en cendres. La seule forme de vie était un pommier solitaire, dont les feuilles vertes et les pommes rouges brillaient d’un éclat vivace dans le paysage lugubre. Hadès repensa au pommier dans le jardin des étranges sœurs, et il en comprit toute l’importance.

        Il se posa sur l’une des branches. Qui avait bien pu causer une telle destruction ? Certainement la sorcière qu’il avait sentie dans l’éther. Il devinait qu’elle n’était plus de ce monde, tout en n’ayant pas franchi le voile non plus. Puis il le vit : le château du vieux roi et de la vieille reine, abandonné et envahi par la végétation, tombé en ruine. La Forêt noire était située entre l’ancien royaume et un petit hameau où vivaient et travaillaient les nains, et Hadès se souvint qui avait provoqué la mort de la forêt. Il avait croisé la reine Grimhilde dans le recueil de contes de fées. Il avait l’impression que chaque histoire lui apprenait quelque chose de nouveau sur les étranges sœurs. Si la sorcière qui régnait là était capable de ravager ces terres ainsi, que feraient donc les étranges sœurs quand elles découvriraient la vérité sur leurs origines ? Adviendrait-il ce que les Moires avaient prédit ? Le ciel ruissellerait-il de sang et les anges de pierre pleureraient-ils ?

        Soudain, les Moires apparurent, comme s’il les avait invoquées rien qu’en pensant à elles. Elles se tenaient sur la terre noire, spectrales et effrayantes. Hadès voyait leurs lèvres bouger, mais aucun son n’en sortait, et elles semblèrent disparaître et réapparaître plusieurs fois avant qu’elles ne se stabilisent et qu’il ne puisse les entendre.

        — Hadès, écoute-nous. Ce n’est pas par hasard que tu as été attiré vers cet endroit mort. La forêt est imprégnée d’une haine si dévorante qu’elle a détruit la terre même, ainsi que celle qui l’éprouvait. Si tu perçois une connexion avec les étranges sœurs, c’est parce qu’elles sont, elles aussi, destinées à vivre avec les morts. C’est leur sort, tout comme c’est le tien. Tu choisiras peut-être ton propre chemin, mais tu marcheras néanmoins parmi les défunts.

        Un brouillard glacial recouvrit les plumes d’Hadès, qui sentit un frisson lui remonter l’échine quand il regarda les Moires s’évaporer. Il reprit son envol, laissant le pommier solitaire derrière lui, et il survola la Forêt noire, toujours à la recherche des vibrations des étranges sœurs. Mais, une fois de plus, quelque chose le dérangea. On l’appelait. Ce n’étaient pas les trois sorcières. C’était quelque chose de familier, et pourtant d’entièrement nouveau.

        Puis, la Montagne interdite apparut. Elle était tout aussi prodigieuse, maintenant qu’il la contemplait de ses propres yeux, que lorsqu’il l’avait créée en l’imaginant. Il décrivit un grand cercle autour de sa forteresse, observant les pierres couvertes de mousse verte, les statues de corbeaux et de corneilles, et la beauté sombre et fascinante qui s’en dégageait.

        Après un temps, il entra dans l’une des hautes tours par une fenêtre et descendit le long d’un couloir plongé dans l’obscurité. Il décida qu’il serait plus commode de se déplacer sous sa véritable forme, alors il se retransforma et suivit les vibrations qui l’invoquaient. Il ressentait la même attraction que dans la Forêt noire, et il était certain qu’il devait la suivre, même si cela lui faisait perdre du temps alors qu’il lui fallait rejoindre la terre des fées. On n’y voyait goutte dans le noir, alors il fit apparaître une flamme dans sa main, et il poursuivit son chemin dans le long tunnel, qui semblait s’enfoncer et serpenter sur des lieues et des lieues, jusqu’à ce qu’il se rende compte que la maçonnerie avait changé par rapport à celle du château qu’il avait créé. Les pierres étaient désormais recouvertes de mousse grise, et il comprit que les catacombes sous la Montagne interdite étaient reliées à celles d’un autre lieu, qui sait comment.

        Juste au moment où il commençait à se dire que ce chemin ne le mènerait nulle part, le couloir déboucha sur un immense et somptueux hall, empli de piliers de marbre et d’alcôves élaborées abritant des statues. Le sol de pierre était voilé par un épais brouillard, qui tourbillonnait lentement et s’accrochait aux pans de sa robe, le gelant comme l’avait fait celui de la forêt.

        Au centre de la pièce, il vit un arbre mort, ainsi qu’une imposante statue de Manéa, la reine redoutable et affreusement cruelle. Il lut son nom sur une plaque apposée sur le piédestal, et il repensa à ce qu’il avait appris sur sa trahison dans le recueil de contes de fées. Il sut aussitôt où il était : sous les bois morts, dans la chambre mortuaire de Manéa. Il avait commis une terrible erreur en se laissant entraîner ici. Les statues des reines des morts du passé le regardaient de leurs yeux vides mais chargés de reproches, car il avait fait irruption dans leur domaine. Il inclina la tête en signe d’excuse. Les gardiens des morts n’avaient pas pour habitude de pénétrer dans les domaines les uns des autres sans y avoir été invités en grande pompe et avec une bonne raison, mais il était le seigneur des enfers, après tout ; qui étaient ces sorcières pour s’opposer à lui ?

        Ce fut comme si elles l’avaient entendu. Les statues se mirent en mouvement, et celle de Manéa, à côté de l’arbre mort, poussa un cri effroyable qui tira toutes les autres de leur sommeil. Le sang jaillit de ses yeux tandis que ses hurlements gagnaient en puissance, de plus en plus stridents, et les murs commencèrent à trembler, puis furent lacérés par de terribles lézardes dont émergèrent des milliers de squelettes.

        Les yeux sur les crânes et les ossements qui gisaient à ses pieds, Hadès eut un sourire à même, espérait-il, de charmer les reines spectres.

        — Je comprends, maintenant, pourquoi tes filles ont un tel don pour le mélodramatique, lança-t-il.

        
          — Les morts sont toujours les bienvenus ici, seigneur des enfers. Ta venue a été prédite. Choisis ta prochaine action avec prudence, dieu qu’on ne voit pas ; tu as le destin de nombre d’entre nous entre tes mains.
        

        — Je tiens les reines des morts du passé en aussi haute estime que les Moires, et elles m’ont adressé la même mise en garde. Tes filles ne peuvent-elles pas prendre leur place de reines ici ?

        
          — Toutes mes filles m’ont trahie ou sont destinées à le faire. Je ne leur tendrai pas la main pour les aider à monter sur le trône, pas plus que je ne leur souhaiterai la bienvenue de l’autre côté du voile.
        

        — Ben, peut-être que si tu leur disais simplement qui elles sont et si tu les laissais prendre la place qui leur revient, tu ne te retrouverais pas avec toutes ces absurdités de prophétie autoréalisatrice sur les bras ! Ça ne t’a jamais traversé l’esprit ?

        La chevelure d’Hadès explosa en flammes rouges. Lui-même fut surpris par sa colère, mais Manéa lui rappelait son frère, et la haine qu’il ressentait envers eux deux menaçait de tout brûler sur son chemin.

        
          — Tu te tiens sur les os des reines qui sont venues avant mes filles. Tu te tiens dans les halles de mes mères et de ceux qui les ont servies. Mes filles ne sont pas à leur place ici, et toi non plus. Nous sommes liés dans la mort, seigneur des enfers, mais nous ne sommes pas amis.
        

        Au fond de lui, Hadès éprouva de la tristesse pour les étranges sœurs. Leur famille les avait abandonnées, exactement comme la sienne l’avait fait. Leur mère les avait chassées de chez elles de la même manière que son frère l’avait exilé aux enfers. Il se sentit plus proche que jamais de ces femmes étranges et il décida de faire tout ce qui serait en son pouvoir pour les aider.

        — Dans ce cas, je vais prendre congé, grande reine, et vous laisser reposer en paix.

        Il s’inclina, comme il l’attendrait d’elle si elle lui rendait visite dans son royaume.

        — Et je promets de ne plus jamais entrer dans les bois morts sans invitation.

        
          — Souviens-t’en, seigneur des ténèbres.
        

        Une fois ces mots prononcés, l’épouvantable reine et les autres statues s’immobilisèrent lentement, retrouvant le sommeil. C’était franchement perturbant, de savoir que ces femmes étaient la véritable famille des étranges sœurs, et Hadès se demanda combien de leurs qualités étaient aussi présentes en Lucinda, Ruby et Martha.

        Il quitta la chambre en secouant la tête. Il savait très bien qu’il était plus puissant que les reines spectres, mais il ne voulait pas gâcher son temps ou son énergie en déclenchant une guerre avec elles. Il devait garder ses forces pour Zeus.

        En traversant les catacombes en sens inverse, il laissa son esprit dériver vers sa dernière rencontre avec son frère, à l’occasion de la fête pour la naissance d’Hercule. Jusque-là, il avait refusé d’y penser ; il la chassait sans cesse de ses souvenirs, même si c’était précisément à cause de cette conversation qu’il s’était rendu dans les Nombreux Royaumes pour demander l’aide des étranges sœurs. Mais désormais, il ne pouvait plus s’empêcher de la repasser dans sa tête.

        Avant de rejoindre l’assemblée, il était resté debout quelques instants près des portes du mont Olympe, étonné de constater combien il se sentait différent ici. L’espace était si ouvert et si lumineux, avec tous ces merveilleux nuages, qu’il avait inspiré profondément, savourant simplement cette sensation agréable. Sur l’Olympe, il avait l’impression d’être libre. Aux enfers, il se sentait emprisonné et angoissé ; l’air saturé de soufre l’étouffait et les murs se refermaient sur lui. Il avait envie d’observer des nuages dorés et roses, de respirer l’air frais, et de discuter avec quelqu’un qui ne fût pas mort.

        Puis, en prenant son temps, il avait commencé son ascension vers le sommet de l’Olympe, où il savait qu’il trouverait son frère et les autres dieux réunis pour célébrer la naissance d’Hercule. Il aimait marcher sur les sentiers sinueux qui serpentaient dans tout le sublime royaume.

        La fête battait son plein quand il était arrivé. Aucun dieu et aucune déesse ne manquait à l’appel. Zeus l’avait accueilli en souriant de toutes ses dents, mais pas de ses yeux. Ainsi était son frère : il affichait son plus beau sourire tout en inspectant Hadès d’un regard soupçonneux.

        Par la suite, tout s’était passé comme Hadès l’avait prévu. Zeus avait été pénible, et Hadès avait été sarcastique. Le premier avait fait des blagues aux dépens du deuxième, et tout le monde avait trouvé ça hilarant. Alors Hadès était reparti empli d’une haine plus grande encore envers son frère. Mais avant qu’il n’ait eu le temps de retourner aux enfers, il avait entendu Zeus l’appeler. Le roi des dieux de l’Olympe l’avait suivi afin qu’ils puissent discuter en tête à tête.

        — Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Hadès ? Tu nous invites à dîner ?

        La façade destinée aux autres dieux était tombée. Adieu, la gaité et la taquinerie que l’on pouvait croire naturelle entre frères.

        — Je ne sais pas, Zeus. Je voulais peut-être vous tendre la main, ou bien j’ai temporairement perdu l’esprit, avait-il répondu en fuyant son regard.

        C’était fini, en ce qui le concernait. Il ne voulait plus qu’une chose : partir. Mais Zeus n’en avait pas terminé.

        — Tout le monde sait que manger la nourriture des enfers vous condamne à y rester pour l’éternité, avait-il insisté. Tu ne t’attends quand même pas à ce qu’on croie que tu ne cherchais pas à nous tromper, exactement comme tu as dupé Perséphone ?

        — Tu as raison, Zeus, j’essayais de vous avoir ! s’était exclamé Hadès avec une ironie acerbe. Booouh ! L’affreux croque-mitaine a tenté d’emprisonner le grand et puissant Zeus aux enfers. Comme si ce n’était pas toi qui écrivais les lois et que tu ne pouvais pas les changer à ta guise ! Nous savons, tous les deux, que tu ne voulais pas venir, un point, c’est tout.

        — Non, en effet. Regarde-toi ! Tu as changé ! Tu es repoussant. Pas étonnant que tu aies dû prendre une femme au piège pour qu’elle devienne ton épouse ! Tu es devenu un monstre, Hadès. Tu es mauvais, amer et cruel.

        — Et c’est par ta faute ! Prends garde, mon frère. La prochaine fois que tu auras de mes nouvelles, ce ne sera pas pour une invitation à dîner. Ce sera une déclaration de guerre.

        Hadès poussa un soupir. De nouveau, il s’efforça de chasser de sa mémoire le souvenir de cette horrible conversation. De revenir pleinement dans les Nombreux Royaumes. Il s’en voulait d’avoir été assez bête pour penser qu’il pourrait convier son frère à table, après tout ce temps, et qu’ils pourraient discuter tranquillement et résoudre leurs différends. Cela avait été folie de croire qu’ils pourraient redevenir amis. À supposer qu’ils l’eussent été un jour.

        Hadès n’avait guère d’affection pour aucun de ses deux frères, en vérité, mais Poséidon était une tout autre histoire – une histoire qu’il avait lue dans celle d’Ursula dans le recueil de contes de fées, même si Poséidon s’y appelait Triton. Hadès n’avait pas été surpris le moins du monde. Tant Zeus que Poséidon aimaient la beauté par-dessus tout. (Enfin, presque tout. Ce qu’ils chérissaient vraiment, c’était le pouvoir.) Il était à présent évident que Zeus ne voulait plus le voir sur l’Olympe, où il risquait de gâcher la journée de toute la bande avec son hideux visage. Zeus préfèrerait une nouvelle fois exiler son propre frère aux enfers, où il pourrirait lentement avec les morts putrides et infâmes. Ses frères ne l’aimaient plus et ne discernaient plus rien de bon en lui ; ils le considéraient comme un monstre. Quand Hadès reconnut enfin les choses pour ce qu’elles étaient, il fut profondément blessé. Plus que jamais, il fut certain que sa décision de prendre le contrôle de l’Olympe et de jeter Zeus au fin fond des enfers était la bonne. Désormais, la seule voie qui s’ouvrait à lui était celle de la guerre, et il ferait tout ce qu’il faudrait pour l’emporter.

      

    
  
    
      
      
        Chapitre VII
      

      
        Extrait du recueil
de contes de fées
      

      
        La Montagne interdite
      

      
        Lorsqu’il avait quitté la maison des étranges sœurs, Hadès avait eu l’intention de rejoindre la terre des fées, mais il comprenait maintenant que son voyage dans les Nombreux Royaumes ne ferait que le mener d’un endroit mort à un autre. Et il en avait assez de la mort, pour le moment. Une fois arrivé au bout des catacombes qui reliaient les bois morts et les souterrains de sa forteresse, il réfléchit donc aux options qui s’offraient à lui. Il s’installa confortablement dans ce qui deviendrait sa pièce favorite sur la Montagne interdite et constata avec amusement que, même s’il avait pris soin de créer une résidence fort différente de celle des enfers, il y avait en réalité de nettes ressemblances entre les deux lieux.

        Il regarda autour de lui en savourant la sensation qu’il éprouvait. Ici, point de crânes pour décoration principale, mais de nombreuses statues de ses oiseaux préférés, les corneilles et les corbeaux, dont les yeux étincelaient d’une flamme verte assortie à la mousse et aux plantes grimpantes tapissant les murs. Une grande table ronde de marbre noir trônait dans la salle à manger, et en son centre surgissait un arbre mort aux branches recouvertes d’esprits de corbeaux. De temps à autre, ceux-ci voletaient pour saluer leurs congénères perchés sur les chaises – des chaises qui, Hadès s’en rendait compte à présent, étaient identiques à celles qu’il possédait aux enfers. Dans toute la forteresse, des flammes émeraudes flottaient dans les airs, telles des lucioles, et dansaient au rythme des chants des oiseaux, ce qui captivait et apaisait Hadès pendant quelques secondes. Il passa en revue son existence telle qu’elle s’était déroulée jusque-là et en conclut que ce n’était pas une bonne vie, mais il était toujours reconnaissant pour les rares instants de paix, et même de bonheur, qui lui étaient accordés, aussi fugaces fussent-ils. Ce moment de solitude en son palais en était justement un.

        Tout en caressant l’une de ses corneilles, Hadès se concentra sur ses plans. Il commencerait par envoyer un message aux étranges sœurs pour les convier dans sa nouvelle demeure dès que l’examen féérique serait terminé. Il fit apparaître un rouleau de parchemin, une plume, un pot d’encre, un bâton de cire à cacheter et son sceau officiel, puis il écrivit rapidement un mot pour leur indiquer où il était et les inviter à lui rendre visite dès que possible, ce qui voulait dire « tout de suite ». Il plia la missive, fit fondre une goutte de cire dessus et y planta son sceau, qui, bien sûr, représentait son profil saisi dans une pose particulièrement digne. Puis il remit le courrier à l’un des corbeaux spectraux.

        — Porte ceci aux étranges sœurs. Tu les trouveras dans la terre des fées.

        Il regarda le volatile franchir la fenêtre et lui envia la faculté de s’envoler si librement. Même sous sa forme d’oiseau, Hadès n’était pas réellement libre. Une fois que les étranges sœurs auraient scindé le fil de son destin, que l’autre Hadès se serait installé aux enfers et que leur plan pour renverser Zeus serait lancé, il explorerait peut-être les Nombreux Royaumes plus en profondeur, de manière à voir tous les lieux chargés de magie qu’il avait découverts dans le recueil de contes de fées.

        Mais, pour l’instant, ce n’était pas le moment. Il devait mettre ses projets en marche. Tout d’abord, il devait s’occuper de Circé. Elle était visiblement déterminée à protéger les étranges sœurs et elle ne les laisserait pas s’adonner à une magie qu’elle considérait comme dangereuse. Hadès décida donc que le plus sage était de l’envoyer quelque part où elle serait à l’abri et de l’y enchaîner, afin qu’elle ne puisse plus revenir dans les Nombreux Royaumes. Mais comment y parvenir sans que les étranges sœurs se doutent de quelque chose ? Comment réussir sans qu’elles essayent de la retrouver et de la ramener chez elles ?

        Plongé dans ses réflexions, Hadès n’en sentit pas moins l’impatience croître en lui. Pourquoi son corbeau ne lui rapportait-il pas la réponse des étranges sœurs ? Il fit alors apparaître un petit tourbillon pour voir où elles se trouvaient et il eut la surprise de poser les yeux sur le chaos le plus total. Des fées couraient en tous sens en poussant des cris effrayés tandis qu’un grand dragon les arrosait de flammes vertes, engloutissant le pays entier dans le feu. Les étranges sœurs, elles, tentaient de remonter dans la bousculade pour se rapprocher de la bête. Elles invoquaient le nom de Circé, encore et encore, terrifiées à l’idée qu’elle soit prise dans les flammes.

        Hadès avait conscience que la grande déesse Circé ne risquait pas de succomber à une telle mort – elle était bien trop puissante –, mais il savait aussi qu’elle avait enchanté les étranges sœurs de sorte qu’elles croient qu’elle n’était que leur sœur, et non une déesse qui avait répondu à leurs prières. C’était l’opportunité idéale de se débarrasser d’elle. Les étranges sœurs penseraient qu’elle avait été tuée dans l’incendie. C’était le seul moyen. Il devait le faire, s’il voulait parvenir à ses fins. En outre, les Moires avaient dit que Circé mettrait les étranges sœurs sur le sentier de la destruction ; peut-être que l’acte d’Hadès ne serait pas si égoïste, en fin de compte.

        Quoi qu’il en soit, il savait que les étranges sœurs en feraient autant, si elles étaient à sa place.

        À l’aide de son tourbillon, il chercha Circé et la trouva rapidement. Toujours sous les traits d’une enfant, elle essayait de libérer des corbeaux enfermés dans une cage. D’un mouvement brusque, il l’attrapa et la ramena de son côté du tourbillon, laissant la cage au sol.

        — Que diable fais-tu ? protesta Circé en reprenant sa véritable apparence. La Fée noire attaque la terre des fées. Il faut que j’y retourne !

        Elle fit un geste de la main pour repartir et fut choquée de constater que sa magie n’avait aucun effet.

        — Tu as bloqué mes pouvoirs ! Je voulais te faire confiance, Hadès. Vraiment. Mais il est hors de question que je te laisse entraîner mes sœurs dans ta guerre contre Zeus. Je ne te permettrai pas de les mettre en danger, ni elles ni personne d’autre dans les Nombreux Royaumes.

        — Je sais, et c’est précisément pour cela qu’il faut que tu sortes du tableau. Au revoir, Circé.

        Hadès claqua des doigts, et la femme se volatilisa.

        Maintenant qu’il avait ôté cet obstacle de son chemin, il était plus proche que jamais de la victoire contre Zeus.
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        Cela faisait des semaines que les étranges sœurs avaient perdu leur sœur Circé.

        Dans leurs terres, les fées travaillaient dur pour réparer les dégâts que Maléfique avait causés. Personne ne savait où la Fée noire était allée après s’être transformée en dragon. Les étranges sœurs étaient désespérées, rongées par la douleur provoquée par le décès de Circé et leur inquiétude au sujet de Maléfique. Hadès ne s’attendait pas à ce que leur chagrin dure aussi longtemps. Il faisait tout son possible pour les aider à retrouver le moral afin qu’elles puissent l’épauler convenablement. Et il devait avouer, en son for intérieur, qu’il détestait les voir souffrir autant.

        Il avait pris l’habitude d’entrer chez elles sans toquer. Ce jour-là, il constata que la table de la cuisine était recouverte des innombrables gâteaux qu’il avait apportés lors de ses précédentes visites. Il déposa celui qu’il avait entre les mains à côté des autres après lui avoir fait un peu de place, puis il chercha les étranges sœurs du regard. Elles n’étaient pas dans le salon, où il les trouvait généralement, occupées à étudier leurs journaux et livres de sorts ou à appeler Circé ou Maléfique en vain dans l’un de leurs miroirs magiques. Il les découvrit dans la vieille chambre de Circé, allongées sur son lit, collées les unes aux autres. Les yeux levés vers le plafond, elles regardaient dans le vide.

        — Bien, mesdames, il est l’heure de se lever. Je vous ai apporté un dessert, déclara-t-il en leur adressant un large sourire et en tapant bruyamment dans ses mains.

        Les sœurs restèrent immobiles, catatoniques, les yeux fixes. Il se demanda si elles avaient ne fût-ce que conscience de sa présence. Jusqu’à ce que Ruby murmurât quelque chose :

        — Plus de gâteau.

        — Comment ça ? Une étrange sœur qui ne veut pas de gâteau ? C’est grave, alors.

        Hadès faisait de son mieux pour bavarder d’un ton badin et détendre l’atmosphère. Il savait que ses méthodes passionnées usuelles ne donneraient aucun résultat, et il tenait à ce que les trois sorcières recouvrent leurs forces afin de lancer le sort dont il avait tant besoin. En outre, il avait déjà essayé les menaces, et cela n’avait pas été concluant. Il leur avait rappelé qu’elles étaient ses invitées de marque aux enfers et qu’il pouvait les y emprisonner à tout moment. Mais elles n’en avaient cure. Elles avaient répondu qu’elles préfèreraient aller aux enfers que vivre dans les Nombreux Royaumes sans leur sœur. Hadès avait donc dû changer de plan.

        — C’est grave à en mourir, déclara Lucinda, saucissonnée entre ses sœurs, en le regardant droit dans les yeux.

        — Allez, sortez du lit, toutes les trois. Je sais que vous êtes en deuil, mais nous ne devons pas nous laisser aller. J’ai apporté un gâteau à la noisette extraordinaire. Votre préféré !

        — Ce n’est pas notre préféré ! s’insurgea Ruby. Et nous resterons à jamais dans ce lit. Notre sœur est morte, et nous avons perdu Maléfique.

        Hadès savait que les étranges sœurs étaient fatiguées qu’il vienne tous les jours pour vérifier comment elles allaient et les remettre sur pied le plus vite possible, mais le temps filait. S’il n’obtenait pas leur service rapidement, il serait contraint de retourner dans son royaume et de combattre Zeus sans elles. Et, même s’il ne voulait pas l’avouer, il s’était pris d’affection pour elles.

        — Et si je vous disais qu’il y a un moyen de créer une nouvelle Circé et que je peux vous y aider ?

        Tels des vampires miniatures émergeant de leur cercueil, les étranges sœurs se redressèrent comme si elles étaient montées sur ressorts. Elles avaient une mine épouvantable et les traits creusés, et elles étaient encore plus pâles qu’à l’ordinaire. Leurs cheveux étaient emmêlés, leur maquillage était ravagé, et elles portaient toujours les mêmes robes que le jour où, croyaient-elles, Circé était morte.

        — Par Nosferatu ! s’exclama Hadès, alarmé. Très bien, mes chères Miss Havisham, la première étape consiste à vous débarrasser de ces tenues.

        Il les prit par la main, l’une après l’autre, pour les faire sortir du lit tandis qu’elles le dévisageaient comme elles avaient l’habitude de le faire quand il disait des choses qu’elles ne comprenaient pas.

        D’un geste de la main, il les vêtit de nouvelles robes de velours noir avec des broderies argentées représentant des étoiles, de bas à rayures noires et blanches, et de bottines noires au bout pointu.

        — Nous devrions peut-être faire aussi quelque chose pour ces queues de rat, dit-il en observant leurs mèches hirsutes et tachées de glaçage. J’ai presque l’impression d’être parrain la fée !

        Par magie, les cheveux des étranges sœurs redevinrent des boucles parfaites, recouvertes d’élégants chapeaux à plumes ornés de corbeaux reposant sur de la tulle noire. Les sorcières regardaient le dieu, sidérées.

        — Vous savez… parce que je vous refais une beauté des pieds à la tête, déclara-t-il, les bras écartés comme un acteur de vaudeville.

        — Pas de jeux de mains, gronda Ruby. Nous ne sommes pas d’humeur.

        — Je ne joue pas, mesdames. Écoutez, je fais de mon mieux, là. Je mets le paquet. Coiffure, maquillage, robes, chaussures, exactement comme Marraine-Fée.

        Il n’en fallut pas plus. La simple mention de Marraine-Fée fit basculer les étranges sœurs dans une crise de rage si débordante de haine qu’elles se mirent à courir partout dans la pièce pour préparer leur vengeance. Hadès les comprenait. Lorsqu’il n’était pas occupé à leur apporter des gâteaux, à essayer de leur remonter le moral ou à faire le point avec Peine et Panique pour s’assurer que les enfers tenaient encore debout, il lisait les événements qui avaient amené Maléfique à détruire la terre des fées. Et les étranges sœurs avaient raison : c’était, globalement, la faute de Marraine-Fée. Si elle n’avait pas été aussi cruelle envers la petite fille et ne l’avait pas traitée comme une paria, en décrétant qu’elle était mauvaise à cause de sa couleur de peau et parce qu’elle avait… par tous les dieux… parce qu’elle avait des cornes, Maléfique ne serait probablement jamais entrée dans une colère pareille. Les trois sœurs auraient eu beau aligner le cosmos, elle ne se serait pas transformée. Les sorcières avaient préparé la scène et rendu la métamorphose possible, mais c’étaient le chagrin et la fureur de Maléfique qui, en fin de compte, avaient tout fait. Et c’était Marraine-Fée qui avait causé tant de peine.

        — Je l’écorcherai vive !

        — Puis je la ferai bouillir dans l’huile !

        — Pas avant que je lui aie arraché les ailes !

        — Qu’as-tu fait, Hadès ? demanda sèchement Pflanze. J’avais enfin réussi à les calmer, juste avant que tu arrives.

        Assise sur la coiffeuse des étranges sœurs, la chatte était visiblement contrariée. Sa queue s’agitait violemment dans l’air et ses yeux plissés brillaient de colère.

        — Il fallait que j’agisse ! C’est mieux que l’autre alternative. Elles étaient catatoniques ! se justifia Hadès en lui grattant une oreille.

        — Ah bon ? Eh bien, à toi de t’occuper d’elles, maintenant. Il me faut une pause.

        Pflanze sauta au sol et quitta la chambre, sa queue frôlant le mur. C’était mieux ainsi : Hadès n’était pas certain de savoir ce qu’elle penserait de ses projets.

        — Regardez un peu ce que vous avez fait, mesdames : Pflanze est partie à cause de vous. Ne voulez-vous pas écouter mon plan ? Vous aurez tout le temps de vous venger après avoir créé une nouvelle Circé.

        Hadès espérait que ses mots feraient mouche. Il avait lu dans le recueil de contes de fées que les sorcières des bois morts disposaient de pouvoirs considérables en matière de nécromancie, mais pas uniquement, et avaient de nombreux livres de sorts emplis de tous leurs secrets. Grâce à ses corbeaux, il savait aussi que lesdits bois morts étaient à présent habités par des sorcières inexpérimentées qui essayaient de prendre leur place de reines mais se trouvaient confrontées à de grandes difficultés et seraient reconnaissantes de rencontrer d’autres sorcières en mesure de les aider. Il avait donc décidé que la meilleure solution consistait à envoyer les étranges sœurs sur place au prétexte d’apporter leur soutien aux jeunes femmes, afin qu’elles puissent fouiller dans les grimoires et y dénicher la formule pour créer une nouvelle Circé et celle pour scinder le fil de son destin. Bien sûr, ce serait plus simple s’il pouvait juste y aller et consulter les livres de sorts lui-même, mais il avait promis aux reines spectres qu’il ne remettrait jamais les pieds dans les bois morts… et, s’il en avait la possibilité, il s’efforçait toujours d’être un démon de parole.

        — Une nouvelle Circé ?

        — Oui, une nouvelle Circé. Ce serait génial, non ? Exactement comme l’autre. Tout ce que je vous demande en échange, c’est de lancer un sort pour moi.

        — Quel genre de sort ?

        — Rien de bien méchant. J’ai juste besoin que vous scindiez le fil de mon destin en deux afin qu’il y ait deux moi.

        Les étranges sœurs le fixèrent, interdites.

        — Et comment ferions-nous ça ? Nous n’avons pas une telle magie. Nous ne connaissons même pas le sort nécessaire.

        — Mais vous en avez le pouvoir ! Les Moires me l’ont dit. Tout ce qu’il vous faut, c’est la formule. Vous êtes liées aux sorcières des bois morts et vous n’aurez donc aucun mal à pénétrer dans leur royaume ; vous avez tout autant droit à la magie de cette terre que les jeunes sorcières qui y vivent actuellement. Rendez visite à Gothel et à ses sœurs, ne leur dites pas qui vous êtes, et lisez les livres de sorts de leur mère. Il y a forcément quelque chose qui vous montrera comment scinder les fils du destin et créer une nouvelle Circé.

        — Et nous serions censées entrer dans les bois morts et dire « Bonjour, laisse-nous voir les livres de sorts de ta mère », tout bêtement ? Gothel ne trouvera-t-elle pas ça bizarre ?

        — Je pense que ses sœurs et elle seront heureuses de rencontrer d’autres sorcières et d’avoir un peu d’aide. D’après ce que j’ai compris, elles en ont bien besoin. Apparemment, Primerose et Hazel ne vont pas bien. Vous pouvez proposer de les aider à chercher un remède dans leur grande bibliothèque. Cela vous ferait une excuse pour fouiner et trouver les sorts qu’il nous faut.

        Les étranges sœurs avaient l’air intriguées. Hadès voyait littéralement leurs pensées s’entrechoquer sous leurs crânes.

        — Et si nous faisons cela pour toi, scinder le fil de ton destin… serons-nous quittes ?

        — Nous verrons, dit-il, satisfait que son plan prenne enfin forme.

        — Mais nous ne pouvons pas aller aider d’autres sorcières dans les bois morts tant que Maléfique n’a pas été retrouvée. Et si elle attaquait un autre royaume et que quelqu’un tentait de la tuer ? s’inquiéta Ruby.

        — Laissez-moi m’occuper de Maléfique. Les corbeaux la guettent pour moi. Je la trouverai et je veillerai à sa sécurité. Allez dans les bois morts et dénichez les sorts dont nous avons besoin, et je vous soutiendrai de tout mon pouvoir et par tous les moyens. Et écoutez, c’est très important : quand vous arriverez dans les bois morts, essayez de ne pas vous comporter aussi bizarrement.

        — Que veux-tu dire ?

        — Vous savez exactement ce que je veux dire. Ces jeunes sorcières ont déjà assez souffert sans que vous débarquiez avec vos monologues déments et vos trucs fantasques à la mode des étranges sœurs. Soyez simplement leurs amies. Ce ne serait pas super, ça, d’avoir des amies ?

      

    
  
    
      
      
        Chapitre IX
      

      
        Extrait du recueil
de contes de fées
      

      
        Le dragon endormi
      

      
        Durant l’absence des étranges sœurs, Hadès fit tout son possible pour prendre soin de Maléfique.

        Il passa beaucoup de temps sur la Montagne interdite et décida de s’occuper de la décoration. Il créa une pièce immense sous la salle du trône, qu’il pouvait rejoindre par un étroit escalier. Là, le feu crépitait dans une cheminée gigantesque, flanquée de deux statues de dragon tout aussi grandes, et Maléfique dormait juste devant, toujours sous sa forme de créature ailée. Hadès l’avait endormie par magie afin qu’elle puisse se reposer et reprendre des forces après ses malheurs. Les esprits de corbeaux et de corneilles lui rendaient souvent visite depuis son arrivée. Ils ressentaient une certaine responsabilité envers elle, après qu’Hadès les eut envoyés à sa recherche.

        Dans un premier temps, ils avaient trouvé Opale, le corbeau de la Fée noire, et l’avaient ramenée à la Montagne interdite afin qu’elle raconte son histoire à Hadès. Dès qu’elle lui avait indiqué où était Maléfique, il avait transporté le dragon dans son donjon par magie. La Fée noire resterait là jusqu’à ce qu’elle redevienne elle-même et qu’elle lâche suffisamment prise sur son désespoir, sa rage et sa colère.

        Lorsque les étranges sœurs furent enfin de retour, Hadès était assis sur son trône et caressait Opale, perchée sur l’un des accoudoirs. C’était la première fois qu’elles visitaient son château, et il était heureux d’être de nouveau en leur compagnie.

        — Bienvenue à la Montagne interdite, mesdames ! J’ai bien cru que vous ne reviendriez jamais. Alors, que pensez-vous de mes nouveaux aménagements ?

        — Des aménagements ? Tu fais de l’aménagement ? Pourquoi n’utilises-tu pas simplement ta magie ? s’étonna Lucinda.

        Hadès éclata de rire.

        — Je suis si content que vous soyez de retour, mes ramollies du bulbe. Alors, avez-vous trouvé les sorts qu’il nous faut ? demanda-t-il tandis qu’Opale sautait sur son épaule.

        — Nous sommes heureuses de te voir, nous aussi, mais nous avons promis à Gothel de retourner bientôt dans les bois morts et de la soutenir dans son chagrin, expliqua Lucinda.

        Les trois sorcières semblaient plus concentrées qu’avant leur départ dans les bois morts. Hadès avait espéré que le fait d’avoir un objectif les aiderait à aller mieux, et il avait eu la bonne intuition, apparemment.

        — Nous sommes tellement déçues de n’avoir rien trouvé dans leurs livres de sorts pour secourir Primerose et Hazel ou pour ramener Circé, ajouta Martha.

        — Si je ne vous connaissais pas, je dirais que vous les aimez bien. Vous devriez y retourner le plus vite possible. Je suis certain que les réponses sont là, tant pour cela que pour scinder le fil de mon destin.

        — Oh, nous avons trouvé le sort pour le destin, déclara Lucinda avec un sourire diabolique.

        — Vous en avez mis du temps à le dire ! s’exclama-t-il d’une voix tonitruante qui fit sursauter Opale. Alors ? Qu’avez-vous appris ?

        — Nous avons trouvé quelque chose d’intéressant qui permet de scinder une sorcière en trois, et nous pensons pouvoir l’utiliser pour te dédoubler en le modifiant un peu.

        Hadès se demanda si elles avaient conscience de ce qu’impliquait l’existence d’un tel sort, mais, comme elles continuèrent à déblatérer comme si de rien n’était, il supposa qu’elles n’avaient pas fait le rapprochement. Même si ses sorcières étaient futées – elles étaient singulièrement déterminées une fois leur décision prise –, il leur arrivait de perdre complètement de vue leur objectif.

        — Dis-nous : as-tu trouvé Maléfique ? Est-elle en sécurité ? demanda Martha.

        — Oui, je l’ai trouvée.

        — Et alors ? Comment va-t-elle ? Où était-elle ?

        — Elle était sur le point d’attaquer le royaume de Morningstar. Opale m’a prévenu à temps pour la sauver, alors je l’ai endormie avant qu’elle ne puisse faire encore plus de dégâts. Elle se repose à l’abri.

        — Nous devons aller la voir !

        — Ne vous laissez pas distraire, mes sorcières. La Fée noire a besoin de se reposer et de reprendre des forces, pour l’instant. Son cœur est empli de chagrin à cause de ce qu’elle a fait dans la terre des fées.

        — Marraine-Fée mérite ce qui lui est arrivé !

        — Je suis d’accord. Mais revenons-en au sort pour scinder le fil de mon destin. Combien de temps vous faudra-t-il pour le modifier, selon vous ?

        — Pas longtemps. Il sera prêt d’ici la prochaine pleine lune. Ce sera le bon moment, dit Lucinda avec une drôle d’étincelle dans le regard.

        — Dans quelques jours seulement ? Vous pouvez le préparer d’ici là ? Bien. J’ai mes propres plans, et il doit y avoir deux moi pour les mettre à exécution.

        Pflanze entra alors dans la salle du trône. Depuis qu’elle avait appris que la Fée noire dormait dans le souterrain, elle lui rendait visite régulièrement. Elle se déplaçait avec la démarche d’une reine, comme si elle était chez elle, et Hadès ne put s’empêcher de rire, sachant qui elle était vraiment.

        — Pflanze ! Je te souhaite la bienvenue, une fois de plus. J’espère que tu vas bien.

        
          — Pas trop mal, Hadès. Et je vois que mes sorcières ont un peu retrouvé le moral. Je suis venue vérifier si tout allait bien pour elles et comment se porte Maléfique. Où est-elle ?
        

        — Au même endroit : dans la partie inférieure du donjon, au chaud à côté du feu. Elle est toujours endormie, répondit Hadès en savourant le fait de savoir quelque chose sur Pflanze que les étranges sœurs ignoraient.

        
          — Puis-je descendre la voir ? Je ne la dérangerai pas.
        

        Pflanze plissa des yeux, le regard lourd de reproches. Elle avait sans doute entendu les pensées d’Hadès et comptait lui rappeler de se taire.

        — Bien sûr. Tu es, comme toujours, mon hôte la plus distinguée, ici ou dans n’importe laquelle de mes demeures. Souviens-toi, c’est l’étroit escalier à gauche. Ne va pas fouiner dans le mauvais couloir. Tu pourrais tomber sur les morts.

        
          — Merci pour l’avertissement.
        

        Pflanze s’étira avant de les quitter d’un hochement de tête, puis descendit auprès du dragon endormi.

        Les étranges sœurs semblaient éberluées, et Hadès savait que ce n’était pas uniquement à cause de la présence de leur chatte.

        — Il y a deux portails ici : un qui mène à mon royaume et un qui donne sur un souterrain dans les bois morts. Je sais, je sais, j’aurais dû vous en parler, mais je voulais que vous deveniez amies avec les sorcières qui y vivent. Je ne voulais pas que vous vous faufiliez chez elles pour repartir aussi discrètement dès que vous auriez trouvé ce que vous cherchiez, comme les sournoises petites sorcières que vous êtes. Il vous faut des amies, sorcières notamment, et quoi de mieux que celles des bois morts ? Ça vous ferait quelqu’un à considérer comme votre famille.

        C’était totalement inattendu : Hadès était en train d’admettre qu’il tenait aux étranges sœurs. Il s’était répété qu’il les envoyait dans les bois morts uniquement pour qu’elles trouvent le sort dont il avait besoin mais, bien que cela fût vrai, il souhaitait aussi qu’elles découvrent qui elles étaient sans le chaos, le sang et la destruction que les Moires avaient prédits.

        Avant qu’il ne puisse vraiment comprendre sa tendresse pour les trois toquées, elles l’entourèrent, le serrèrent dans leurs bras et couvrirent ses joues de baisers, les larmes aux yeux.

        — Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ? Lâchez-moi !

        — Tu nous aimes bien ! dirent-elles avec un grand sourire.

        — Oh, ça suffit, protesta-t-il en essayant d’essuyer les traces de rouge à lèvres sur son visage.

        — Tu ne veux peut-être pas l’admettre, mais tu nous apprécies ! insistèrent-elles en riant et en sautillant sur place comme de joyeuses écolières.

        — Oh, ouste ! Vous avez du travail ! Des sorts à perfectionner ! Je ne veux plus vous voir ici, espèces de désaxées, ordonna-t-il en tentant de cacher son affection.

        En les regardant sortir de la salle du trône, Hadès se demanda dans quoi il s’était fourré. Aimait-il réellement ces sorcières ? Leur faire une place dans son cœur froid et noir se révélerait-il une erreur ? Seul l’avenir le lui dirait.

      

    
  
    
      
      
        Chapitre X
      

      
        Extrait du recueil
de contes de fées
      

      
        Le fil du destin
      

      
        Le soir de la pleine lune, Hadès rejoignit les étranges sœurs chez elles. Avant d’entrer, il contempla leur drôle de petite maison dans la lueur trouble du crépuscule et se demanda si c’était la dernière fois qu’il leur rendait visite. Bien qu’il eût pleinement confiance en leurs capacités, la magie qu’elles allaient manipuler était très avancée, et il voulait être prêt si jamais le sort ne marchait pas et qu’il était contraint de retourner aux enfers. Il prit plusieurs profondes inspirations, puis, juste au moment où il allait claquer des doigts pour faire apparaître un gâteau dans sa main, Martha le héla par la fenêtre :

        — Pas besoin de gâteau ! Nous en avons déjà préparé un pour toi !

        Puis elle rentra la tête à l’intérieur aussi vite qu’elle l’avait sortie.

        — Viens, Hadès ! s’écria Ruby après avoir ouvert la porte.

        Les étranges sœurs s’étaient mises sur leur trente-et-un et avaient décoré leur demeure de manière particulièrement splendide. Elles portaient des robes bleues parées de perles délicates dessinant des flammes qui semblaient danser dans la lumière. Leurs cheveux étaient relevés en chignons élaborés, avec de longues boucles et des rubans bleus qui retombaient sur l’épaule gauche. Des gemmes bleues chatoyaient entre leurs mèches, et des plumes bleues élégantes ornaient le sommet de leur tête. Hadès n’avait rien vu de tel depuis qu’il avait visité la France du XVIIIe siècle.

        — Par Marie-Antoinette, vous êtes superbes ! J’ai un peu honte de ma tenue, tout à coup.

        D’un geste, il changea de vêtements, de manière à assortir les siens aux leurs.

        — Voilà, maintenant, nous sommes tous fabuleux ! Enfin, nous le sommes toujours, en réalité, à part cette fois où vous aviez du gâteau dans les cheveux… Oh, peu importe.

        Pour la première fois, Hadès ne savait que dire. La maison était décorée de guirlandes de papier bleu et de toutes les fleurs bleues imaginables, et la cuisine était pleine de pâtisseries incroyablement appétissantes, de ses biscuits préférés, de glaces, de confiseries, d’innombrables théières et de tout ce dont il avait regretté l’absence aux enfers. Les étranges sœurs avaient préparé un banquet digne d’un dieu.

        — Pourquoi ai-je l’impression que c’est mon dernier repas ? demanda-t-il.

        — Eh bien, c’est peut-être le dernier que tu partages avec nous, répondit Lucinda. Il est pratiquement impossible de tuer un dieu, mais nous allons toucher au fil de ton destin, et cela est très dangereux. Nous espérons que, au pire, tu seras obligé de retourner aux enfers, si nous échouons.

        Hadès était heureux d’avoir jeté un sort sur les trois sorcières afin qu’elles s’expriment en faisant des phrases plus longues que lors de leur première rencontre. Dès que le sort commençait à s’estomper, il claquait des doigts et leur conversation redevenait des plus plaisantes.

        — Si cette nuit doit être la dernière que nous passons ensemble, nous voulons être sûres qu’elle soit inoubliable, ajouta Martha.

        Hadès était abasourdi. Le simple fait qu’il puisse rester sans voix le fit éclater de rire. Les étranges sœurs ignoraient ce qu’il y avait de drôle, mais elles se joignirent néanmoins à lui, et ils rirent, chantèrent et mangèrent du gâteau jusqu’à quelques minutes avant minuit.

        Soudain, le corbeau de bois de l’horloge posée sur la cheminée passa la tête par la petite porte qui lui était destinée.

        — C’est bientôt l’heure des sorcières ! Kra, kra !

        Puis il rentra dans sa demeure.

        — Régler votre pendule pour qu’elle sonne avant l’heure des sorcières… Je vous reconnais bien là !

        — Comme ça, nous ne risquons pas de manquer le moment fatidique ! Quel est l’intérêt si elle sonne à minuit alors que nous avons toujours des préparatifs à faire ? demanda Ruby.

        Hadès ne répondit pas. Il était perdu dans ses pensées, observant les babioles et les cadres posés sur le manteau de la cheminée. L’un des portraits représentait Circé. Il fut surpris d’éprouver un soupçon de culpabilité pour avoir fait croire aux étranges sœurs qu’elle était morte… Eh bien, avec un peu de chance, elles auraient bientôt une nouvelle Circé. Et il avait décidé qu’il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour les aider. C’était le moins qu’il pût faire.

        — Avant que nous débutions, je dois vous dire quelque chose. Même si le sort fonctionne, je devrai toujours faire des allers-retours dans mon royaume. Ce seront seulement de courtes visites, et je ne partirai pas longtemps, expliqua-t-il en espérant qu’elles ne réagissent pas n’importe comment.

        — Oh… Nous pensions que tu resterais pour participer à la création d’une nouvelle Circé si notre magie n’était pas assez puissante. En plus, tu vas nous manquer, annonça Lucinda.

        Hadès aimait beaucoup les étranges sœurs, mais il y avait quelque chose de différent chez Lucinda. L’étincelle en elle était plus vive que celles de Ruby et Martha. Elles étaient toutes des sorcières exceptionnelles, mais la première brillait d’une lueur plus intense. Et il en connaissait la raison. Il se demandait simplement combien de temps s’écoulerait encore avant qu’elles n’apprennent la vérité, et il souhaitait se trouver dans les Nombreux Royaumes lorsque cela se produirait. Il les soutiendrait du mieux possible pour éviter toutes ces prédictions catastrophiques proférées par les reines spectres et les terribles Moires. Il avait deux buts, à présent : vaincre son frère et assurer le bonheur des étranges sœurs.

        — Si nous parvenons à créer un autre moi, je devrai combattre à ses côtés. Je veux que nous libérions les Titans et que nous vainquions notre frère ensemble. Il pourra alors prendre la place de Zeus sur l’Olympe, et je serai ainsi libre de rester ici et de vous aider. J’aurai amplement le temps de décider ce que je souhaiterai faire après.

        Il se raidit, prêt à endurer leur réaction, mais ils furent interrompus par un toquement à la porte. Hadès sut aussitôt de qui il s’agissait, et sa chevelure vira au rouge.

        — VOUS AVEZ INVITÉ LES MESDAMES JE-SAIS-TOUT ?

        — Ne te fâche pas ! Nous avons besoin d’elles ! plaida Lucinda.

        Hadès l’ignora, attrapa un bol de bonbons sur la table et ouvrit la porte d’un grand geste.

        — Oh, regardez, ce sont des enfants qui viennent demander un bonbon ou un sort, déguisés en affreuses sorcières, annonça-t-il en arborant un sourire ironique.

        Avec leurs orbites gigantesques et leurs traits outranciers, les Moires étaient drôles à voir. Elles n’avaient pas du tout l’air à leur place dans les Nombreux Royaumes, et encore moins sur le seuil de la maison des étranges sœurs. Ce n’était pas ainsi qu’Hadès avait envisagé sa soirée, mais il en tirerait tout ce qu’il pourrait. Il claqua des doigts, et des seaux en plastique en forme de citrouille apparurent aux mains des Moires. Elles étaient hilarantes, plantées là comme des bambins portant des costumes d’Halloween grotesques.

        — Joyeux Halloween ! Maintenant, entrez vite. Vous allez faire peur à tout le quartier.

        Il jeta quelques sucreries dans les seaux. Les Moires semblèrent prises au dépourvu, mais les étranges sœurs rirent aux éclats, même si elles n’avaient aucune idée de quoi il parlait.

        — Ce n’est pas Samain, fit remarquer la Moire au grand œil unique en reniflant un des bonbons.

        — Oui, je sais, pesta Hadès. C’est pour ça que c’est drôle. Vous n’avez aucun sens de l’humour.

        Puis il s’adressa aux étranges sœurs.

        — Qu’est-ce qu’elles font ici, celles-là ? Pourquoi on n’inviterait pas toutes vos amies sorcières pour une grosse soirée ? Vous voulez que je ressuscite votre copine Grimhilde ? Ou Ursula, peut-être ? Et pourquoi on n’appellerait pas Baba Yaga, tant qu’on y est ? Il faudrait revoir le menu, car elle a des goûts particuliers, mais ça ne devrait pas être un problème.

        À ce stade, Hadès fumait de colère, les yeux exorbités et les poings serrés. Lucinda le prit par la main et l’entraîna dans la cuisine afin qu’ils puissent discuter en privé.

        — Calme-toi, Hadès. Pourquoi es-tu si bouleversé par leur présence ?

        — Elles gâchent toujours tout ! Tout ! Elles passent leur temps à dire que mes plans vont rater, dit-il en prenant le visage de la Moire qui portait l’œil. Ooooh ! Je suis une Moire terrifiante, et je sais tooouuut, bla, bla, bla. Ce sera un désastre ; tout finira en poussière. Oh, et, au fait, je sais tout !

        Hadès reprit son visage habituel.

        — C’est insupportable. Juste pour une fois, j’aimerais monter un plan sans que ces vieilles peaux viennent me dire qu’il est voué à l’échec ! Je ne leur fais pas confiance.

        — Mais ne sont-elles pas les sorcières capables de couper les fils du destin ? Et quand elles le font, c’est la mort ?

        — Oui, dit Hadès, ses cheveux repassant du rouge au bleu.

        — C’est précisément pour ça qu’elles doivent être ici. Je veux que tu restes en vie. Comme ça, je pourrai garder un œil sur elles et vérifier qu’elles ne s’emballent pas avec leurs ciseaux.

        — Ah, mais tu es bien rusée, ma petite sorcière, et je t’aime justement pour ça ! s’exclama Hadès, ce qui les surprit autant l’un que l’autre. Oui, j’ai dit que je t’aimais. Et alors ? Pas la peine d’en faire tout un plat ou de fondre en larmes.

        Sur ce, il la traîna dans le salon. Il avait retrouvé tout son enthousiasme.

        — Très bien, sorcières, je suis prêt ! Mais la vraie question est : êtes-vous prêtes à vous démener comme un beau diable ? « Comme un beau diable », vous avez compris ? Non ? Bon, tant pis. Non, la vraie question est plutôt : pensez-vous que le monde soit prêt à avoir deux moi ?

        Il leva les mains et agita les doigts, un sourire démoniaque aux lèvres. Parfaitement immobiles, les Moires le regardaient avec stupéfaction, leurs seaux d’Halloween toujours à la main.

        — Il essaye juste de nous faire tomber sous son charme, leur expliqua Ruby. Il fait ça souvent.

        — Jeux de main, jeux de vilain ! La première fois, on a cru qu’il essayait de nous lancer un sort, expliqua Martha en riant si fort qu’elle finit par terre.

        — Et vous n’avez encore rien vu, mesdames ! Pour vous faire craquer, j’ai bien plus !

        Hadès fit un tour sur lui-même. Quand il s’arrêta, sa robe était toute sertie de gemmes bleues étincelantes.

        — Mais vous avez raison, « jeux de main, jeux de vilain » rime, alors c’est beaucoup plus drôle !

        Il agita de nouveau les doigts, et les étranges sœurs se bidonnèrent tellement que Ruby rejoignit Martha au sol. Les Moires continuaient à les observer sans faire un geste.

        — Oh, tant pis. Vous n’êtes pas drôles, bande de vieilles peaux. Passons au sort.

        Soudain, le calme se fit. Un brouillard glacial envahit le salon, et la lumière disparut, à l’exception d’un discret halo qui entoura les Moires quand elles prirent la parole.

        — L’heure des sorcières est quasiment arrivée. Il est temps de passer à la cérémonie et de scinder le fil de ton destin, déclara la Moire au long nez pointu d’une voix qui hérissa la peau d’Hadès.

        — Oui, oui, l’heure approche, renchérit la Moire au visage allongé et au sourire édenté.

        La Moire aux dents acérées qui n’avait qu’un œil ne dit rien, mais elle avait ses terribles ciseaux rouillés à la main. Elle les ouvrait et les refermait sans discontinuer, comme si elle avait hâte que quelque chose tourne mal et qu’elle ait une excuse pour couper le fil d’Hadès une bonne fois pour toutes.

        — Vous voyez ? C’est exactement de ça que je parle, s’emporta Hadès en levant les yeux au ciel. Il faut toujours qu’elles en fassent trop ! Du brouillard, sérieux ? Et ça suffit, avec ces ciseaux ! Par les dieux, finissons-en, qu’elles retournent bouillir des os de bébé ou ce qu’elles peuvent bien combiner quand elles ne sont pas en train de me tourmenter !

        Hadès claqua des doigts, et les seaux d’Halloween disparurent.

        — Hé ! On les aimait bien ! protestèrent les Moires d’une même voix.

        — Eh bien, si vous êtes de gentilles petites sorcières et si je ne meurs pas pendant cette cérémonie, je vous les rendrai peut-être !

        Ils se tenaient maintenant dehors, sous des chênes dont les branches étaient emplies de flammes tremblotantes, qui allèrent grandissant au fur et à mesure que les sorcières récitaient leurs incantations dans l’obscurité. Hadès était illuminé par un rayon de lune qui perçait la canopée, et les sorcières l’entouraient, le visage dissimulé sous la capuche de leur cape. D’abord de simples murmures, leurs voix gagnèrent en volume jusqu’à devenir une cacophonie démentielle.

        — Pourquoi ai-je l’impression de jouer dans la pire adaptation de Macbeth de tous les temps ? s’interrogea Hadès.

        Les six femmes lui intimèrent à l’unisson de se taire.

        Leurs voix s’élevaient dans la nuit, se mêlant à la brise et renforçant l’éclat des flammes dans les arbres, des étoiles et de la lune. Bien qu’il fût minuit, la lumière se fit si forte que le ciel prit la teinte du crépuscule. Hadès percevait les fluctuations du cosmos, et, soudain, le ciel devint noir et la lumière emplit son corps.

        Le halo de la lune, des étoiles et des feux des Nombreux Royaumes resplendissait en lui. Il sentit les astres bouger et s’aligner, redoublant de pouvoir ; il sentit leur chatoiement remuer en lui et pousser le fil de son destin hors de son torse. Lucinda l’avait prévenu que cette partie ne serait pas agréable et que son instinct l’inciterait à fuir, alors il resta parfaitement immobile, résistant à l’envie de prendre ses jambes à son cou ou de tout arrêter. Il se répétait ses mises en garde : Tu voudras combattre le sort de toutes tes forces. Tu auras l’impression qu’on extirpe ton âme de ta poitrine et tu voudras nous en empêcher. Ne bouge pas et fais-nous confiance. Me fais-tu confiance, Hadès ? Nous fais-tu confiance ?

        Oui, il faisait confiance aux étranges sœurs. Honnêtement, il ne savait pas pourquoi ; rien, dans leur passé, ne donnait la moindre raison de le faire. Et pourtant… C’était inexplicable, cette foi et ce lien qu’il avait avec elles. Il garda donc son calme, sans céder à la panique, et, ahuri, il vit le fil de son destin émerger de son torse, brillant dans le noir. Il s’allongeait, s’allongeait, et Hadès eut bientôt la sensation qu’on lui arrachait le cœur. À l’autre extrémité, il vit Lucinda, qui tirait le fil à elle.

        D’un geste du petit doigt, elle invita une des Moires, Futur, à se rapprocher d’elle, puis elle sortit un couteau de la poche de sa cape. Futur pinça l’extrémité du fil entre ses doigts et le tendit pendant que Lucinda le tranchait soigneusement dans le sens de la longueur, remontant jusqu’à Hadès. Les voix des autres sorcières tonnaient dans les ténèbres, de plus en plus fortes, et il n’exista bientôt plus, pour Hadès, que ces intonations et cette douleur intolérable dans la poitrine. Il était au bord de l’évanouissement et dangereusement proche de la mort, mais il s’accrocha aux mots qu’il entendait.

        
          
            Que celui qui était un devienne deux.
          

          
            Que son double apparaisse sous nos yeux.
          

          
            Fais don à nos royaumes d’un autre lui,
          

          
            Et défais cette trame qu’il a tissée.
          

          
            Offre-nous deux Hadès dès cette nuit,
          

          
            Que son frère Zeus il puisse frapper.
          

        

        Les sorcières répétaient inlassablement leur sort. Hadès était prisonnier d’une boucle interminable qui l’emportait de plus en plus loin dans les ténèbres, jusqu’à ce qu’il se sente enveloppé par le vaste vide du cosmos. Il s’estompait, il était en train de mourir, et la dernière chose qu’il vit avant de fermer les yeux fut le sourire de Lucinda.

      

    
  
    
      
      
        Chapitre XI
      

      
        L’illumination
des bois morts
      

      
        Hadès interrompit le recueil de contes de fées d’un geste élégant, ramenant ainsi l’assemblée au présent. Ils écoutaient son histoire depuis des heures. La nuit était tombée, et les tables étaient jonchées de tasses vides et d’assiettes pleines de miettes de biscuits.

        — Je suppose que mes mères t’ont trompé, avança Circé. Comment as-tu survécu ?

        Hadès ne fut pas surpris qu’elle s’attendît au pire de leur part.

        — Elles ne m’ont pas trompé, petite sorcière. Elles ont créé deux moi, exactement comme je l’avais demandé.

        En se trouvant ainsi dans les bois morts avec Circé, Primerose et Hazel, il regrettait l’époque de son amitié avec les étranges sœurs. Au fil du temps, il les avait considérées comme sa famille, et la déception avait été cruelle lorsque leur relation s’était mal terminée. Il avait toujours eu envie de les protéger, de la même manière qu’il avait, à présent, envie de protéger Circé, et il se demanda si c’était parce qu’elle incarnait ce qu’il aimait le plus en elles.

        — Si le sort a fonctionné, pourquoi Zeus dirige-t-il toujours l’Olympe ? voulut-elle savoir.

        Hadès décida que la version courte suffirait.

        — Parce que Zeus est un gros bébé et qu’il faut toujours que tout se passe comme il le souhaite. Et j’imagine que c’était… vous savez… le destin.

        — Alors, nous ne sommes que des jouets pour les sorcières comme tes terribles Moires et mes mères ? Je ne l’accepterai pas, protesta Circé, visiblement blessée.

        — Sérieusement, ce que Primerose, Hazel et toi faites pour les bois morts et les Nombreux Royaumes, et ce que vous accomplirez à l’avenir, est superbe. Il devait en aller ainsi. Primerose l’a vu dans ses rêves éveillés. Tu es la Circé qui a toujours été destinée à régner, déclara-t-il en souriant.

        — Attends. Veux-tu dire que tout ceci s’est produit pour que je puisse devenir reine des morts ?

        Elle n’avait pas l’air convaincue. Néanmoins, Hadès voyait les changements que son influence avait déjà provoqués, ainsi que ceux qu’elle occasionnerait à l’avenir, avec Primerose et Hazel.

        — Tes mères avaient de bonnes intentions, à la base. Tout comme toi, elles estimaient que tout le monde mérite d’avoir un protecteur, pas seulement les princesses. Et sais-tu pourquoi c’était si important pour elles ? Parce qu’elles ne savaient que trop bien ce que c’est d’être seul au monde, sans personne pour vous protéger, jusqu’au jour où la déesse Circé a accepté de devenir leur sœur. Et je leur ai arraché cela. Je les ai laissées seules pour trouver un moyen de te créer. Ce n’est pas entièrement leur faute si elles ont été corrompues et si elles ne sont plus les sorcières qu’elles étaient.

        — Ça, nous savons pourquoi, souligna Circé en plongeant les yeux dans l’obscurité des bois morts.

        — Elles ont choisi d’utiliser les meilleures parties d’elles-mêmes pour te donner la vie. Mais ne te flagelle pas pour cela. C’est moi, le responsable. C’est moi qui ai fait disparaître la Circé d’origine. Si j’avais été là pour les aider, comme je l’avais promis, les choses se seraient peut-être passées autrement. C’est pour cette raison que je leur devais une dernière faveur et que j’ai accepté de te tirer de l’entre-deux. Je leur ai gâché la vie, Circé. Je leur devais bien cela. Ma seule consolation est que tu n’existerais pas si je n’avais pas agi ainsi. Tu ne serais jamais devenue reine, et les bois morts seraient toujours en proie à la terreur.

        Hadès se rendit compte que Jacob se tenait sur le seuil de la porte et attendait calmement la fin de leur conversation. Il lui lança son sourire le plus acéré, même si son cœur saignait d’avouer enfin tout cela à voix haute. Il n’était pas habitué au sentimentalisme, et encore moins de le partager avec d’autres.

        — Pouvons-nous t’aider, mon brave ? demanda-t-il.

        Tout le monde se tourna vers Jacob. Il portait un élégant costume de velours noir, complété par un chapeau haut de forme et une petite rose rouge sur le revers de sa veste. Hadès était ravi de cette charmante diversion.

        — Tu as tout du parfait dandy, dis donc ! Il ne te faudrait plus qu’une canne chic à souhait !

        Il claqua des doigts, et une longue canne noire surgit dans la main de Jacob. Elle se terminait par une poignée en forme de corbeau d’un côté et par une pointe d’argent de l’autre.

        — Merci. Un cadeau si généreux est un honneur, dit Jacob en la faisant tourner avec fierté.

        C’était la première fois qu’Hadès le voyait sourire depuis qu’il était arrivé dans les bois morts. Voilà le genre d’homme dont il avait besoin aux enfers. Tout au long de son séjour, il prenait des notes et réfléchissait aux changements qu’il appliquerait chez lui quand il serait de retour.

        — On dirait que tu sors tout droit d’un roman de Dickens. Oh, attends ! Il faut que tu le dises ! « Vous allez être hanté par trois esprits. »

        Hadès était hilare. Bien entendu, Jacob et les sorcières ne savaient pas de quoi il en retournait, mais cela n’avait pas d’importance. Il aimait se faire rire. Il n’y avait personne d’aussi drôle que lui.

        — Ah, mais je sais ce qu’il te manque ! s’exclama-t-il avant de faire apparaître un monocle sur le visage de Jacob. Oui, tu es parfait, maintenant.

        Hadès ne pouvait s’empêcher de lui sourire. Il appréciait réellement Jacob, et il était heureux que celui-ci accepte ses cadeaux dans la bonne humeur.

        — Tu es très beau, Jacob, dit Hazel, les larmes aux yeux. Tu es exactement le gentilhomme que tu as toujours été pour nous. Je ne sais pas pourquoi nous n’avons jamais songé à te trouver une nouvelle tenue.

        — Vous avez été très occupées, ma reine. Ne vous inquiétez pas. Je sais que vous m’aimez, la rassura-t-il.

        Une larme glissa sur la joue d’Hazel.

        — C’est vrai, Jacob, attends seulement que Blanche-Neige te voie la prochaine fois qu’elle viendra. Elle va tomber en pâmoison ! s’écria Primerose, ce qui détendit l’atmosphère.

        Jacob accueillait les mots des sorcières avec sincérité. Le mort-vivant connaissait l’étendue de leur affection pour lui, qui n’avait d’égale que celle qu’il éprouvait pour elles. Hadès était plutôt jaloux. Jacob avait trompé la mort et vivait éternellement en compagnie de ces sorcières exceptionnelles.

        — Je suis ravi de voir la vie que tu mènes à présent, sire Jacob, déclara Hadès. Tu mérites le bonheur après ce que tu as enduré. Je t’envie, aujourd’hui.

        Il sentit combien ses mots touchaient le mort-vivant, alors il changea rapidement de sujet. Il adorait la manière dont Primerose et Hazel lui souriaient.

        — J’ai bien peur de t’avoir détourné de ce que tu voulais nous dire, sire Jacob. Excuse-moi.

        — Oui, je suis navré de vous interrompre, dames et seigneur des ténèbres, mais le dîner est servi dans la salle à manger, où vous aurez une vue imprenable sur l’illumination des bois morts. Si vous voulez bien me suivre, leur dit-il en faisant un geste de ses mains squelettiques pour les accompagner hors de la pièce.

        — Merci, Jacob, mais je crois que je préfèrerais qu’on me qualifie de dame de la lumière ! s’exclama Primerose en riant.

        Elle était si enjouée que tout le monde se joignit à elle, puis ils se levèrent pour quitter la bibliothèque.

        — Je pense que vous serez toutes appelées les dames de la lumière, un jour, déclara Hadès.

        La salle à manger était une grande pièce rectangulaire aux murs de pierre grise, comme la plus ancienne partie de la maison. L’une des parois n’était qu’un muret, de sorte que la pièce était exposée aux éléments. En général, on pouvait y embrasser du regard l’ensemble du domaine, mais il faisait à présent nuit noire dans les bois morts et la seule lumière provenait de la grande cheminée en forme de tête de dragon. De chaque côté de celle-ci, Hadès vit des traces ovales plus claires que le reste des murs, à l’endroit où avaient autrefois été suspendus des portraits. Il supposa qu’ils représentaient les reines d’antan et qu’ils avaient été déposés par Hazel et Primerose.

        Une fois tous les convives installés, Jacob se retira près de l’un des piliers qui donnaient sur les bois morts. La nuit était froide, mais le feu dans l’âtre réchauffait agréablement la salle.

        — Il doit être difficile pour vous de vivre ici, après tout ce que votre harpie de mère vous a fait, dit Hadès.

        Primerose éclata de rire.

        — Tout cela semble s’être passé il y a plusieurs vies, répondit Hazel, mais merci de t’en inquiéter. Je pense que c’est pour ça que nous sommes déterminées à inaugurer une nouvelle ère pour les bois morts, ainsi que pour les Nombreux Royaumes. Mais comment peux-tu en savoir autant sur nous ?

        — Je suis un dieu, Hazel ! Je sais tout. Tout ce qui est écrit dans le recueil de contes de fées, et plus encore, expliqua-t-il en se remémorant une autre époque. N’est-il pas intéressant de voir comment la famille a le pouvoir de nous blesser si profondément, plus que n’importe qui d’autre ?

        — Je pense avoir lu quelque chose de ce type dans l’histoire de Grimhilde, songea Hazel. Ou dans celle d’Ursula, peut-être. Je ne me souviens plus.

        — C’est exactement ce que je veux dire. Nous avons presque tous été meurtris par nos proches, mais regardez-nous maintenant : nous bâtissons de nouvelles familles, avec ceux que nous décidons d’aimer.

        En prononçant ces mots, Hadès sentit son cœur se serrer, lui qui était, à présent, séparé de la famille qu’il avait choisie. Les étranges sœurs telles qu’elles étaient autrefois lui manquaient ; il avait envie de s’asseoir dans leur cuisine pour boire du thé, rire avec elles et leur raconter des plaisanteries qu’elles ne comprendraient pas.

        — Écoutez-moi donc, on dirait un de ces idiots sentimentaux dans un téléfilm. J’ai bien peur de vous donner une mauvaise impression ; généralement, je ne suis pas aussi fleur bleue.

        Hadès observa les sorcières autour de la table et, pour la première fois depuis qu’il avait fait de même avec les étranges sœurs, il se sentit satisfait.

        — Tu fais bonne impression, Hadès, le rassura Primerose. Je suis contente que tu puisses être toi-même avec nous.

        Tandis qu’ils conversaient, Jacob prit un briquet à amadou. La flamme s’éleva, vive et brillante, attirant l’attention de tous. Il alluma une à une les bougies placées sur le muret, et quand la dernière s’embrasa, les bois morts furent inondés de lumière.

        Les convives ne purent retenir un cri de ravissement. Hadès se leva et rejoignit Jacob, les yeux sur la mer de bougies qui tremblotaient dans le noir. Il vit les visages des morts qui le regardaient et fut frappé par les milliers d’âmes qui résidaient dans ces bois. Soudain, il eut envie de poser le bras sur l’épaule de Jacob.

        — C’est l’un des plus beaux spectacles que j’aie jamais vus. Merci.

        Hadès était inspiré par les bois morts, mais aussi par Hazel, Primerose et Circé. Elles n’avaient pas choisi d’être les reines de ces terres, et elles n’avaient rien en commun avec celles qui les avaient précédées, mais elles s’étaient approprié leur domaine et en faisaient quelque chose de nouveau, d’unique. Elles ne sombraient pas dans l’amertume et le désespoir ; elles créaient de la beauté.

        Hadès se rassit au moment où les serviteurs squelettes faisaient leur entrée, allumant encore plus de bougies et apportant d’innombrables plateaux de desserts. La nappe rouge qui recouvrait la longue table de pierre disparut sous les glaces maison accompagnées de fruits rouges, la crème fouettée épaisse, le chocolat fondu, les cerises, les succulents gâteaux, les confiseries et, bien sûr, une multitude de théières.

        — Oh, regardez ça, c’est comme le festin que j’ai partagé avec les étranges sœurs ! s’exclama Hadès. Merci, Primerose. C’est tellement attentionné.

        C’était exactement le genre de chose auquel il s’attendait de la part de la sorcière ; elle était la plus amusante du groupe et la plus adorable. Il les adorait toutes, mais il se réjouissait tout particulièrement de partager peut-être les aventures de Primerose à l’avenir. Il était surpris d’aimer si rapidement ces femmes, mais quelque chose en Primerose lui réchauffait spécialement le cœur. Il appréciait le fait qu’il n’avait pas besoin d’être sur ses gardes avec elles, et, jusque-là, elles ne lui avaient pas fait perdre patience une seule fois. C’était sans aucun doute un record. Devoir constamment se draper dans le sarcasme était épuisant. Il pouvait montrer toutes les facettes de sa personnalité sans se sentir en danger, comme cela avait été le cas avec les étranges sœurs, avant que les choses ne tournent au tragique.

        — Ce n’est pas moi qui ai préparé ce festin, et je sais que ce n’est pas Hazel non plus : je n’arrive jamais à la convaincre de manger seulement du sucré au dîner, protesta Primerose en riant.

        Hadès se demanda si Jacob avait entendu le recueil de contes de fées dans la bibliothèque et pris l’initiative d’accomplir ce geste apparemment anodin mais qui signifiait tant pour lui.

        — Ce n’est pas Jacob, déclara Circé.

        Hadès n’avait pas voilé ses pensées comme il le fallait pour les lui dissimuler. Aucune importance, se dit-il. Je n’ai rien à cacher à ces sorcières. Il ne s’était pas attendu à ce que Circé l’apprécie ; honnêtement, il était stupéfait qu’elle ne l’ait pas attaqué et ne lui ait pas reproché ses malheurs et ceux de ses mères.

        — Si quelqu’un est responsable, ce sont les anciennes reines des morts, déclara Hazel, qui avait, elle aussi, lu ses pensées. Le mal habite sur ces terres depuis leur création ; il a été cultivé et célébré, et il n’en est devenu que plus pervers au fil des ans, provoquant ainsi la putréfaction de leurs âmes. De plus, chaque génération transmettait cette magie ignoble à la suivante. C’est cela qui a fait des étranges sœurs ce qu’elles sont aujourd’hui. Nous refusons de nous abandonner à cette magie ou de laisser les bois morts y succomber de nouveau. Les étranges sœurs sont des victimes au même titre que nous.

        Les yeux gris d’Hazel brillaient de larmes à la lueur des flammes.

        Hadès était reconnaissant que Circé eût Primerose et Hazel à ses côtés. Il avait hâte de voir ce que deviendraient les bois morts sous le règne de ces talentueuses sorcières ; avec Primerose, qui éclairait l’obscurité de sa lumière et tournait son esprit vers l’avenir, et Hazel, qui les aiderait à explorer le passé et à le lire clairement, tandis que Circé s’ancrerait dans le présent et se battrait pour ce qu’elle aimait. Elles étaient les Moires de ces terres, les nouvelles étranges sœurs, comprit-il pour la première fois, et il sentit un frisson lui remonter l’échine. Mais il fut aussi un peu triste, car les étranges sœurs originelles n’avaient jamais pris leur place de reines des bois morts comme il l’avait espéré. Au moins, il pouvait aider celles-ci à accomplir leur destin et, peut-être, ce faisant, changer le sien.

        — Gloire aux nouvelles reines des morts ! Gloire aux reines Circé, Primerose et Hazel ! s’écria-t-il en levant son verre pour qu’elles fassent de même. Et maintenant, peut-être pourrions-nous continuer d’écouter le recueil de contes de fées tout en savourant ce succulent festin ?

        Hadès fit apparaître l’ouvrage dans ses mains et le posa sur la table, à sa droite.

        — Pourquoi pas ? Je suis prête pour quelques jeux de mains supplémentaires ! lança Primerose, faisant rire l’assemblée.

        — Et si nous ajoutions un peu de piquant en le faisant lire avec ma voix ? Je fais un bien meilleur narrateur, de toute façon.

        — Tu peux faire ça ? s’étonna Primerose.

        — Ma chère, bien sûr. Si Cruella d’Enfer y arrive, pourquoi pas moi ? Je suis un dieu, après tout ; je peux faire ce que je veux.

        Hadès tapota le grimoire de ses longs doigts, et le recueil de contes de fées commença à réciter son histoire en adoptant sa voix.

      

    
  
    
      
      
        Chapitre XII
      

      
        Extrait du recueil de contes de fées
      

      
        Le conte de deux Hadès
      

      
        Ainsi, nous étions désormais deux moi et, comme vous pouvez l’imaginer, c’était exquis. C’était deux fois plus amusant et deux fois plus diabolique, et il y avait deux fois plus de jeux de mains. Je ne me lassais pas de répéter à tout le monde combien j’appréciais ma propre compagnie.

        Après la cérémonie, notre petit groupe se sépara : les Moires retournèrent dans leur royaume et les étranges sœurs regagnèrent les bois morts pour chercher un moyen de créer une nouvelle Circé. Je leur assurai que, si elles trouvaient le sort nécessaire, j’utiliserais mes pouvoirs de dieu pour les aider.

        J’emmenai ensuite mon autre moi à la Montagne interdite afin de préparer notre plan pour renverser notre frère. Les étranges sœurs nous avaient offert deux de leurs miroirs magiques pour que nous puissions rester en contact l’un avec l’autre. Nous n’en avions aucunement besoin, bien sûr, mais elles étaient certainement contentes d’avoir l’impression que je leur devais une faveur. Le fait est que j’avais une sacrée dette envers elles, mais cela n’avait rien à voir avec les miroirs : je leur avais enlevé leur sœur, je les avais laissées croire qu’elle avait péri dans un incendie et je les avais regardées en souffrir sans rien faire. Évidemment, je n’ai jamais été très affecté par le deuil, de manière générale ; je suis littéralement entouré par la mort, et la culpabilité, je ne connais pas trop. Mais là, pourtant, je me sentais coupable. L’autre Hadès me réprimandait sans pitié et à la moindre opportunité. Franchement, c’était un peu un fumier, celui-là.

        Bien que les étranges sœurs et les Moires eussent dit que nous serions exactement pareils, ce n’était pas tout à fait vrai. L’autre moi ressemblait plutôt à celui que j’étais avant de me rendre dans les Nombreux Royaumes : il se nourrissait uniquement de sa haine et de son amertume. Et je n’y voyais aucun problème. Nous avions nos raisons de détester notre frère et notre vie aux enfers, et s’il souhaitait cultiver son ressentiment pour mieux l’utiliser dans notre combat, tant mieux pour lui. Nous avions décidé qu’il me tiendrait au courant de tous les événements aux enfers tandis qu’il m’y remplacerait. Quant à moi, je préparerais notre attaque depuis la Montagne interdite.

        Même si les Moires avaient prédit que je libèrerais les Titans et vaincrais mon frère, elles n’avaient pas indiqué comment je m’y prendrais. Néanmoins, j’avais diaboliquement bien commencé. Il y avait juste un léger détail auquel personne ne semblait s’intéresser : les Titans eux-mêmes. Il était impossible que je me me présente en disant : « Hé, salut ! Vous vous souvenez de moi ? Je suis Hadès, le gars qui a aidé Zeus à vous terrasser et à vous enfermer dans cette fosse puante. Voilà, je suis de retour et je vais vous libérer, mais ne m’attaquez pas, prenez-vous-en seulement à mon frère, d’accord ? »

        Je devais m’assurer qu’ils seraient de mon côté. Donc, je mentis.

        Zeus avait enfermé cinq des Titans dans un caveau au fond des océans : le roi de la Montagne, le seigneur du Gel, le seigneur des Flammes, la Voix mystique et Cyclope. Ce n’étaient clairement pas les plus gros cerveaux du vieux panthéon, mais ils étaient puissants. Le roi de la Montagne était tel que son nom le laisse imaginer : un mont géant à deux têtes. Le seigneur du Gel était tout constitué de glace et maîtrisait des pouvoirs ultra-classes, tandis que le seigneur des Flammes était un gigantesque monstre de lave. La Voix mystique, quant à elle, était une tornade disproportionnée, capable de détruire quasiment n’importe quoi. Enfin, tout le monde sait à quoi ressemble un cyclope – dans le cas contraire, croyez-moi, n’essayez pas de jouer avec l’un d’entre eux à qui restera sans ciller le plus longtemps.

        Je créai un portail afin de m’adresser à eux tandis qu’ils étaient encore bien enfermés dans leur prison sous-marine. J’étais sans doute la dernière personne avec laquelle ils avaient envie de discuter, mais je sortis le grand jeu et dégainai tout mon charme. Tout mon charme, j’ai dit. Je leur servis tellement de contes de fées qu’on aurait pu me prendre pour les frères Grimm ! Et je fus brillant ! J’inventai une saga destinée à traverser les âges ! Une véritable tragédie grecque ! Je leur dis que Zeus m’avait obligé ! Je mis le paquet, et ces brutes épaisses burent mes paroles comme Cerbère qui se délecte d’une âme tentant de fuir les enfers. La mission se révéla immensément moins dangereuse que je ne l’avais cru. C’était facile… Presque trop.

        Satisfait que tout se goupillât pour le mieux, je décidai de vérifier comment les affaires se déroulaient aux enfers. J’avais demandé à l’autre Hadès de recruter quelques créatures fort peu recommandables pour combattre à nos côtés, et je tenais à savoir où il en était, mais aussi à le prévenir que nous pouvions compter sur les Titans. Nous avions convenu que le moyen de communication le plus sûr serait les miroirs magiques des étranges sœurs. Leur magie était différente de celle de mon royaume et il n’y avait aucun risque que quelqu’un la détecte depuis l’Olympe.

        Le moment venu, j’invoquai l’autre Hadès comme Lucinda me l’avait appris.

        — Montre-moi Hadès aux enfers !

        L’autre moi apparut. Sa tête rougeoyait, et Peine et Panique étaient prostrés dans un coin. Plusieurs âmes nouvellement arrivées traversèrent la pièce, et le compteur mural des morts se mit à jour avec un petit claquement.

        — Ça ne se passe pas bien, je suppose ? avançai-je.

        Qu’est-ce que Peine et Panique avaient bien pu fabriquer pour que l’autre Hadès soit rouge de colère comme ça ? Avec une pointe de culpabilité, je me réjouis de ne pas avoir à gérer ces deux abrutis. C’était déjà pénible que les Moires puissent se matérialiser à volonté dans les Nombreux Royaumes, alors je ne sais pas ce que j’aurais fait si j’avais aussi eu Peine et Panique sur les bras.

        
          — « Ça ne se passe pas bien ? » « ÇA NE SE PASSE PAS BIEN ? » Eh bien, c’est un euphémisme, ou je n’en ai jamais entendu ! Ces imbéciles n’ont pas tué Hercule, qui a toujours sa force surhumaine. Voilà où on en est !
        

        D’un geste rageur, l’autre moi désigna les deux misérables créatures, qui essayaient discrètement de sortir de mon champ de vision.

        — Rappelle-moi de les pulvériser la prochaine fois que je te rends visite.

        — Réveille-toi ! Les planètes seront alignées dans quelques semaines ! Et maintenant, nous devons trouver un autre moyen d’éliminer Hercule ! gronda-t-il en bombardant Peine et Panique de flammes jusqu’à ce qu’ils décampent.

        — De quoi parles-tu ? Nous avons quasiment dix-huit ans devant nous. Il y a largement le temps.

        Il s’avéra que, bien que je n’eusse passé qu’une poignée de semaines grand maximum dans les Nombreux Royaumes, il s’était quasiment écoulé dix-huit années dans mon royaume. C’était insensé.

        
          — J’imagine qu’on ne voit pas les heures tourner quand on se fait des soirées glace et qu’on s’occupe de la déco de sa nouvelle forteresse ! Et n’oublie pas LA CULPABILITÉ QUI TE BROIE LE CŒUR ! Je suis sûr que ça prend du temps, ça aussi !
        

        — Ne va pas croire que je ne fais que flotter sur les nuages, comme un gros bébé. Je viens de convaincre les Titans que Zeus est le seul responsable de leurs malheurs et ils ont accepté de combattre à nos côtés.

        À ce stade, j’étais également rouge de colère, à tel point que mes esprits de corbeaux prirent peur et s’enfuirent par la fenêtre, tandis que l’autre Hadès me hurlait dessus depuis le miroir magique.

        
          — Génial ! Mais ça n’aura aucune importance si on ne trouve pas un moyen de tuer Super-Mâle !
        

        — Envoie-lui l’Hydre ! Elle le dévorera !

        Vraisemblablement, j’avais dû hériter de l’intégralité des neurones quand les fils de nos destins avaient été séparés. Je ne voyais aucune autre explication pour que mon double trépigne sans rien faire aux enfers au lieu de lancer tous les monstres de notre connaissance à l’attaque.

        
          — Hercule l’a déjà vaincue ! Mais nous avons mis notre petite Meg d’amour sur le coup ; je suis sûr qu’elle trouvera son point faible.
        

        — C’est ta petite Meg d’amour, pas la mienne.

        
          — J’avais oublié : tu ne récoltes que les âmes des sorcières. Eh bien, quand ta cérémonie du thé sera terminée, POURQUOI NE REDESCENDRAIS-TU PAS ICI, OÙ TU ES CENSÉ ÊTRE, POUR M’AIDER ?
        

        Il était, à présent, intégralement auréolé de flammes et je me fis la réflexion que je n’avais sans doute pas l’air aussi ridicule quand j’étais en colère, moi.

        — Très bien. Je te rejoins le plus vite possible. Monte ton plan avec Meg et je réunirai quelques-uns de nos amis en arrivant. Nous l’attaquerons avec toutes nos forces ! La Méduse, un griffon, le Minotaure, tous à la fois !

        Je gribouillai un mot à la hâte pour prévenir Pflanze de mon absence et lui demander de garder un œil sur le dragon endormi. Puis je passai vivement la main sur le miroir et j’invoquai les étranges sœurs, mais elles ne répondirent pas.

        — Où sont-elles donc, ces ramollies du bulbe ?

        Elles n’avaient probablement pas de miroir sur elles, me dis-je. Je fis donc apparaître un tourbillon pour leur annoncer que je repartais dans mon royaume mais que je reviendrais dès que possible.

        Je les vis, mais elles ne me regardaient pas. J’avais beau les appeler, je n’avais aucune certitude qu’elles eussent conscience de ma présence. Je ne comprenais pas ce qu’il se passait ; on aurait dit une scène tirée d’un vieux film d’horreur. Je m’attendais presque à entendre Vincent Price décrire les événements ou à voir débarquer Christopher Lee pour réciter un de ses inquiétants monologues.

        Les étranges sœurs se tenaient dans un souterrain sombre en compagnie de Gothel. Elles étaient entourées de bougies, et étaient penchées sur les corps sans vie de Primerose et Hazel. Entre les deux mortes gisait une petite fille qui semblait endormie par magie. Elle avait des cheveux blonds incroyablement longs qui brillaient dans le noir, et dont une partie était enroulée autour des deux cadavres. Les mains des étranges sœurs saignaient, et le liquide vermeil dégoulinait autant sur la fillette endormie que sur les deux sorcières.

        — Hé, les disjonctées ! Retournez-vous !

        Ma voix les surprit et elles pivotèrent vers moi.

        — C’est donc ça, ce que vous faites quand vous vous absentez ? Vous vous adonnez à la magie du sang ? Je vous l’ai déjà dit : c’est dangereux.

        Les étranges sœurs évoquaient des enfants qu’on aurait surpris la main dans un sac de bonbons, mais elles prirent rapidement un air malicieux. Elles étaient pâles et surexcitées à cause de leur magie.

        — Nous sommes là pour Gothel. Ses sœurs sont mortes et nous l’aidons à les ramener à la vie. Tu nous as dit de nous faire des amis, et les amis, ça s’entraide, expliqua Lucinda en repoussant une mèche de cheveux de ses yeux d’une main ensanglantée.

        — Qui est cette petite fille ? Non, vous savez quoi, je n’ai pas le temps de regarder la suite de Dangereuse alliance ! Je vais faire un saut aux enfers pour accomplir une prophétie cosmique. Essayez de ne pas vous fourrer encore plus dans le pétrin avant mon retour.

        J’étais furibond. Ce n’est pas que je sois opposé à la nécromancie ; j’ai réanimé un grand nombre de personnes. C’est super amusant, en réalité. Et si elles souhaitaient maudire une fillette pour l’endormir, puis la barbouiller de sang, ça ne me regardait pas. Mais quelque chose m’avait fait frissonner, comme lorsque les Moires et les reines des morts du passé avaient révélé que les étranges sœurs détruiraient les mondes en découvrant leur origine. Je ne pus m’empêcher de me demander si j’avais eu raison de les mettre sur cette voie. Je n’avais jamais imaginé qu’il puisse se produire un tel événement. Je n’avais rien lu de tel dans le recueil de contes de fées, mais je n’avais pas le temps d’y réfléchir ou de m’occuper de leurs délires. Il faudrait en parler à mon retour ; en attendant, je ne pouvais qu’espérer qu’elles ne provoquent pas plus de dégâts.

        Je filai aux enfers pour réunir quelques vieux amis, comme la Méduse, le griffon et le Minotaure. Une visite express, croyais-je. Ils acceptèrent tous de détruire Hercule en échange d’une place d’honneur dans le nouveau panthéon. L’autre moi recrutait également des monstres et, à force de menaces, Meg avait accepté de trouver la faiblesse d’Hercule. Je ne savais pas grand-chose sur la jeune femme, à part qu’elle avait vendu son âme au deuxième Hadès et qu’elle était ainsi à ses ordres, quoiqu’à contrecœur. Ils semblaient avoir la situation bien en main, alors je repartis dans les Nombreux Royaumes pour voir les étranges sœurs. Je ne m’étais absenté que quelques jours, mais des années avaient passé pour elles. Lorsque je les rejoignis, elles avaient créé une nouvelle Circé toutes seules, comme des grandes et sans mon aide. Quant à Maléfique, elle s’était réveillée et occupait désormais ma forteresse, la Montagne interdite.

        Étant donné qu’il s’était écoulé un temps fou aux enfers et sur l’Olympe pendant mon absence, j’avais sottement cru qu’il se passerait le contraire dans les Nombreux Royaumes tandis que j’aidais mon double. Mais il en était allé autrement. Ça n’avait aucun sens. Et les choses avaient affreusement mal tourné. Je le compris à la seconde où j’entrai dans la maison des étranges sœurs.

        Les trois sorcières étaient assises par terre dans le salon, entourées de piles de livres, de morceaux de papier, de bougies et de bocaux emplis de poudres magiques. Elles levèrent les yeux, étonnées de me voir.

        — Que fais-tu ici, démon ? s’indigna Lucinda, le regard étincelant, en bondissant sur ses pieds.

        Je sus d’emblée qu’elle n’était pas celle que j’avais connue avant de partir. Il manquait quelque chose en elle, comme un creux où s’enracinait maintenant autre chose, une masse putride. Je réalisais que cette chose avait grandi au fil du temps, et j’eus la certitude qu’elle était dangereuse. C’était tellement étrange, de regarder mes sorcières en ayant la sensation qu’elles n’étaient pas celles que j’avais laissées. Elles n’étaient plus elles-mêmes, et un nouveau frisson me parcourut.

        — Que vous est-il arrivé ? Je ne suis parti que quelques jours ; qu’est-ce que vous avez fait ?

        — Tu nous as abandonnées pendant des années ! grinça Lucinda. Tu n’as pas tenu ta promesse. Nous avons dû créer Circé toutes seules !

        — Et nous ne voulons pas que tu sois là quand elle rentrera, intervint Ruby. Alors va-t’en !

        À cet instant, je compris : elles s’étaient sacrifiées pour donner vie à Circé. C’était ça, ce qui leur manquait. Elles avaient utilisé ce qu’elles avaient de meilleur pour la créer. Et ce mal omniprésent, l’héritage laissé par les reines spectres, était en train d’envahir le vide en elles.

        — Nous n’avons rien sacrifié ! s’exclama Lucinda en lisant dans mes pensées. Nous lui avons donné les plus belles parties de nous-mêmes, et maintenant, nous avons à nouveau notre Circé !

        — Et nous allons faire de même pour Maléfique, ajouta Martha. Elle veut avoir une fille, alors nous partagerons ce don avec elle.

        — Vous ne pouvez pas faire ça ! Ça la tuera ! Regardez les conséquences !

        — Comment ça, Hadès ? Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Lucinda.

        Elle avait la tête penchée sur le côté et ses grands yeux écarquillés étaient vides. Le cœur brisé, j’étais totalement démuni face à un tel changement. Tout était ma faute.

        — Vous n’êtes plus les sorcières que j’ai connues. Vous avez sacrifié une trop grande part de vous pour concevoir Circé ; le sort vous dévorera comme il l’a fait avec les sorcières des bois morts. Ne le voyez-vous pas ? Et maintenant, vous voulez faire la même chose à Maléfique ? Je vous en empêcherai !

        — Qu’est-ce que ça peut te faire, ce qui nous arrive ? Tu nous as laissées. Pourquoi ne devrions-nous pas aider Maléfique ? Lui donner une fille à aimer et à protéger, quelqu’un de qui prendre soin, une raison de vivre ?

        — Cela vous détruira toutes. Vous ne comprenez pas ? C’est ce que les Moires avaient prédit. Vous devez arrêter avant qu’il ne soit trop tard. Vous devez reprendre ce que vous avez donné pour créer Circé.

        — Reprendre ce que nous avons donné ? Mais ça la tuerait ! hurlèrent-elles.

        Elles se mirent alors à se griffer le visage et à s’arracher les cheveux. Elles étaient hors de contrôle. Je ne les avais jamais vues dans un état pareil. Je me précipitai pour les maintenir, mais Lucinda me prit de court et m’envoya rouler en arrière par magie. Je fus surpris qu’elle parvînt à me repousser, mais ça n’avait pas d’importance. Ces femmes n’étaient pas mes sorcières ; elles n’étaient pas mes merveilleuses, et parfois exaspérantes, cervelles de moineau. Elles étaient… autre chose.

        — Tu souhaites que nous tuions notre propre fille ? brailla Ruby en pleurant et en réduisant en lambeaux la dentelle de sa robe.

        — Oui, il le faut ! Je vous aiderai à trouver un autre moyen. Une façon plus sûre de créer une nouvelle Circé. Je vous le promets. Un sort qui ne vous anéantira pas au fil du temps et qui ne brisera pas vos âmes. Cette magie que vous avez employée, elle n’est pas sûre.

        — C’est toi qui nous as conseillé de chercher le sort dans les bois morts, et c’est ce que nous avons fait ! Et maintenant, tu nous dis que c’est dangereux ? Je pense que tu es juste jaloux. Tu veux nous garder pour toi. Tu n’as jamais aimé Circé.

        Soudain, mon visage apparut dans tous les miroirs des étranges sœurs. C’était l’autre moi, qui m’appelait depuis les enfers.

        
          — Hercule les a tous vaincus ! La moindre créature que nous lui avons envoyée. Et notre Meg ne parvient pas à trouver sa faiblesse. Du moins, c’est ce qu’elle dit, mais je ne suis pas sûr que ce soit la vérité. Je crois qu’ils sont en train de tomber amoureux.
        

        — Je pense que tu l’as trouvée, sa faiblesse, ricana Lucinda.

        Les miroirs s’éteignirent.

        — Il n’y a rien pour toi ici, Hadès, continua-t-elle. Tu as abandonné ta forteresse à Maléfique et tu nous as tourné le dos. Tu nous as laissées nous débrouiller seules, et tu reviens insulter notre magie et nous dire de tuer notre propre fille ? Tu ne nous as jamais aimées. Tu n’as jamais été notre famille !

        Sa colère était telle que la maison tremblait.

        — Ce n’est pas vrai, idiote ! J’essaye de vous aider.

        Je dois être honnête : j’étais dévasté. Je n’arrivais pas à croire que j’avais laissé se produire une chose pareille, et je décidai que, s’il le fallait, j’éliminerais la nouvelle Circé de mes propres mains et ramènerais l’ancienne. Découvrir mes sorcières dans un tel état m’était intolérable, et je savais que j’en étais le seul responsable.

        — Retourne moisir aux enfers, cracha Lucinda. Ton trône est vide et n’attend que toi.

        Je n’avais jamais vu une telle expression sur son visage. Pas lorsqu’elle s’adressait à moi, du moins. Je l’avais perdue. J’avais perdu les étranges sœurs, et c’était plus douloureux encore que la perte de mon propre frère.

        — De quoi parles-tu ?

        — Tu as fait ce que tu sais faire le mieux : tu as laissé l’autre Hadès mener la bataille seul, et il a fini dans la rivière des morts.

        — Tu délires. Je viens de lui parler à l’instant.

        — Pensais-tu franchement que le temps pourrait, un jour, être de ton côté, toi qui as emprisonné Cronos, le dieu du temps, il y a tant d’années, puis accepté de libérer des Titans moins puissants ?

        Je n’aurais jamais imaginé haïr le rire de Lucinda. Pourtant, il me faisait à présent le même effet que des échardes de verre que l’on m’eût plantées dans le cœur.

        — Je ne te crois pas, sorcière !

        — Vois ce qu’il en est par toi-même, alors. Tout est dans le recueil de contes de fées.

        Elle agita la main et le grimoire traversa la pièce, puis se posa à côté de moi avec un bruit mat et s’ouvrit à une page qui portait mon nom. Elle était juste là. Mon histoire !

        — Elle n’y était pas quand je l’ai lu !

        — C’est parce qu’elle était encore en train de s’écrire.

        Le sourire de Lucinda me laissait penser qu’elle ne me disait pas tout. Elle n’était plus la personne que j’avais aimée, et elle me détestait, persuadée que je l’avais abandonnée. La situation m’échappait entièrement ; la folie et le chaos avaient pris le dessus, et tout s’effondrait. Comme cela avait toujours été écrit.

        — J’ai pourtant lu des tas d’histoires qui ne se sont pas encore produites, dans ce maudit livre !

        Je ne comprenais rien et Lucinda ne semblait pas vouloir partager les secrets de son précieux recueil de contes de fées. Je perdis totalement patience.

        — Écoutez, sorcières, je vous ai adorée autrefois, et les dieux savent que je vous aimerai peut-être de nouveau à l’avenir, mais vous jouez avec le feu. Je vais vous donner une chance de m’expliquer ce qu’il se passe exactement, mais vous savez aussi bien que moi que je peux vous ramener aux enfers quand je le désire et que vous ne pourrez strictement rien y faire. Alors j’exige des explications, et que ça saute !

        — On ne peut pas lire sa propre histoire tant que tous les événements n’ont pas eu lieu… la plupart du temps. Il est parfois possible de les voir au fur et à mesure qu’ils sont écrits, mais ce n’est pas systématique. Cela semble être ton cas. Écoute, le récit n’est pas terminé, et même nous, nous ne pouvons pas tout savoir. Nos destins seront toujours liés, apparemment, et seul le temps révélera comment.

        — C’est de la démence !

        Tout ce que racontait Lucinda était impossible… Néanmoins, je m’assis et je lus le reste de mon histoire dans le recueil de contes de fées – enfin, la partie qui avait été écrite. Je n’étais pas au bout de mes surprises.

        L’autre Hadès avait proposé un marché à Hercule : ce dernier devrait renoncer à ses pouvoirs pendant vingt-quatre heures en échange de l’âme de Meg. C’était une très bonne idée, mais ça n’avait pas fonctionné, visiblement.

        Lucinda avait raison : Meg était la faiblesse d’Hercule. Comme n’importe quel bêta à la cervelle ramollie par l’amour, le demi-dieu avait accepté, seulement pour découvrir que Meg avait travaillé avec son ennemi tout du long. Mon autre moi avait alors pris son envol sur son chariot ailé. Et croyez-moi, il était canon, cet attelage ! Le chariot possédait des ailes noires de chauve-souris et une gueule grimaçante, et il était tiré par un grand dragon noir aux yeux de feu. Les planètes s’étaient alignées, exactement comme les Moires l’avaient prédit, et un rayon de lumière sombre avait jailli du cosmos pour frapper l’endroit où l’autre Hadès trouverait les Titans. Tout se passait comme prévu. Sauf que je n’étais pas là, moi ! J’étais censé être sur place ! C’était ma bataille, mon plan machiavélique, tout ce pour quoi j’avais œuvré ! Et je pouvais seulement en lire le compte-rendu dans le recueil de contes de fées !

        Les flots s’étaient écartés, révélant la prison des Titans, et mon autre moi s’était adressé à eux depuis son chariot volant. Il était superbe, et sa voix autoritaire et grave suintait de malveillance.

        — Mes frères ! Titans ! Regardez-vous dans votre sordide prison ! Qui vous a mis là ?

        — Zeus ! avaient grondé les Titans.

        — Et maintenant que je vous libère, quelle est la première chose que vous allez faire ?

        — Le détruire !

        Les gigantesques Titans s’étaient alors dirigés vers l’Olympe de leur pas lourd, à l’exception de Cyclope, que l’autre Hadès avait envoyé tuer Hercule. C’était un plan brillant ! Un plan qui aurait dû marcher ! Hercule était humain, à présent, et donc vulnérable ; tout jouait en notre faveur. Sans sa force divine, il n’avait aucune chance de l’emporter face à un Titan. Et pourtant, il avait réussi ! Et tout ça à cause d’une formalité. Une formalité ! Un détail dans l’accord qu’il avait passé avec l’autre Hadès, d’après lequel rien ne devrait arriver à Meg sans quoi, il retrouverait toute sa puissance. Et Meg ayant été blessée, Hercule avait récupéré ses pouvoirs.

        Pendant ce temps-là, l’autre moi s’était installé sur le trône de l’Olympe et sirotait de l’hydromel dans un verre à cocktail avec un petit parapluie décoratif, comme un idiot, tandis que le seigneur du Gel et celui des Flammes gardaient Zeus emprisonné dans une montagne de lave solidifiée. Et qui avait débarqué, si ce n’était Hercule en personne, comme les Moires avaient dit que cela risquait d’arriver ? Le reste est entré dans l’histoire. Ou dans le mythe, tout dépend de votre point de vue. C’était une défaite cinglante.

        L’expression sur le visage des étranges sœurs me garantit que tout ce que j’étais en train de lire était vrai. Les événements défilèrent devant mes yeux, comme si je les regardais dans un de leurs miroirs magiques. J’aurais d’ailleurs préféré qu’il en fût ainsi ; j’aurais alors peut-être pu aider l’autre Hadès, empêcher le désastre et changer le cours de mon histoire. Mais je ne pus rien faire lorsque je vis Hercule débarquer aux enfers, à cheval sur le dos de mon chien, et expédier l’autre moi dans la rivière des morts d’un coup de poing, scellant ainsi mon destin.

        J’avais échoué. J’avais échoué envers l’autre Hadès, envers les étranges sœurs et envers moi-même. C’était donc cela, mon destin ; il me fallait reprendre mon trône aux enfers. Mais ce n’était pas la fin de mon histoire. Comme les étranges sœurs l’avaient dit, elle était encore en train de s’écrire.

      

    
  
    
      
      
        Chapitre XIII
      

      
        Un changement de destin
      

      
        Le recueil de contes de fées se tut, mais, comme Hadès l’avait dit, son histoire n’était pas terminée.

        À présent, de sombres nuages zébrés d’éclairs rouges s’accumulaient au-dessus des bois morts. Le tonnerre résonnait si fort dans les murs de la grande maison qu’ils se fissuraient et s’effritaient. Le ciel était vermeil et les anges de pierre du jardin pleuraient ; la prédiction des Moires devenait réalité. La salle à manger tremblait et la vaisselle s’entrechoquait sur la table avant de se fracasser au sol. Éberlués, Hadès et les sorcières regardèrent autour d’eux sans comprendre. Soudain, la gueule de dragon de la cheminée s’anima, bougeant de droite à gauche. L’âtre s’écroula, et la créature s’extirpa de sa gangue de pierre.

        L’assemblée bondit à bonne distance juste à temps pour éviter la bête ailée, qui s’abattit sur la table et la réduisit en miettes. Puis elle sauta sur le muret, où elle renversa les bougies et cassa un des piliers avant de déployer ses grandes ailes et de s’envoler.

        La demeure vibrait si fort que des blocs de pierre tombaient du plafond. Toutes les statues prenaient vie, les unes après les autres, puis brisaient les fenêtres pour rejoindre le dragon : corbeaux de pierre, gargouilles et harpies, tous avaient pris leur envol. Même les anges en pleurs s’étaient animés et décrivaient des cercles au-dessus des bois morts tandis que les trépassés émergeaient de leurs tombes et marchaient vers la maison.

        Hadès s’efforça de trouver la source de la magie. Il fit le calme dans son esprit et essaya de sentir les vibrations responsables d’un tel pandémonium, mais elles lui échappaient. Les coupables se cachaient dans les ténèbres, comme les insidieuses sorcières qu’elles étaient, et il sut de qui il s’agissait : les étranges sœurs.

        — C’est ma faute ! gémit Circé. Je n’aurais jamais dû tenter de réunir mes mères en une seule personne. Nous étions heureuses dans l’entre-deux. Mais j’ai été égoïste. Je voulais avoir ma mère avec moi dans le monde des vivants, ici dans les bois morts, et j’ai cru que ce serait possible en les réunissant.

        — Tu as fait ce que tu étais destinée à faire, Circé. Tu n’étais pas censée rester dans l’entre-deux. Tout comme je n’étais pas censé rester dans les Nombreux Royaumes.

        — Alors, tu dois obligatoirement être le roi des enfers, condamné à une solitude éternelle ? D’ailleurs, sache que je t’aiderais volontiers à détruire Zeus, si tu me le demandais. J’ai failli anéantir ton deuxième frère pour ce qu’il a fait à Ursula.

        Hadès sourit. C’était bien là le caractère de Lucinda qu’il voyait en Circé.

        — Ne le prends pas mal, mais tu as vraiment hérité de ce que tes mères avaient de meilleur. Aucun d’entre nous ne peut échapper à son destin.

        — Elle n’a rien à voir avec nous !

        La voix des étranges sœurs envahit toute la maison, qui se mit à trembler encore plus violemment. Les chutes de pierres se multiplièrent et les cris effroyables des trois sorcières leur parvinrent depuis la bibliothèque.

        Tout le groupe se précipita vers la pièce et arriva à temps pour voir les étranges sœurs s’extirper du portrait suspendu au-dessus de la cheminée, toutes griffes dehors. Tels des insectes géants, leurs corps se contorsionnaient pour s’arracher à l’espace étroit du tableau, puis elles glissèrent le long du mur pour se relever devant eux. Lucinda semblait avoir été taillée en pièces, puis recousue au petit bonheur la chance, et le sang coulait des balafres qui la défiguraient. Malgré tout, elle riait aux éclats. Ruby et Martha étaient également trempées de sang, et elles dévisageaient l’assemblée d’un œil fou, luisant de douleur, de terreur et de haine. Même Hadès en fut horrifié, et il régnait sur les morts.

        Il observa attentivement leurs visages, essayant de retrouver une trace, aussi infime fût-elle, des sorcières qu’il avait aimées, mais celles-ci avaient disparu pour être remplacées par quelque chose d’effroyable. Cela lui fendit le cœur.

        — Oh, Lucinda, ma chère. Qui t’a fait ça ? Pourquoi n’as-tu pas utilisé ta magie pour guérir tes blessures ? demanda-t-il en frôlant tendrement les profondes entailles sur son visage.

        — Je voulais que Circé voie ce qu’elle m’a fait. C’est un supplice. Tu sais qu’elle doit mourir. Tu as toi-même envisagé de la tuer, il y a des années. C’est la seule façon de mettre un terme à tout ça, le seul moyen pour que nous redevenions nous-mêmes.

        — Ah, mes amours.

        Hadès savait qu’il leur devait bien ça. Il devait agir pour tout réparer. Circé comprendrait.

      

    
  
    
      
      
        Chapitre XIV
      

      
        Et ils moururent
heureux pour toujours
      

      
        Hadès était de retour aux enfers après ses épreuves dans les bois morts. Installé sur la grande terrasse, il sirotait son vin de grenade, les yeux sur le passeur qui accompagnait les âmes des défunts. Il adorait cette vue sur le Styx et il avait pris pour habitude, chaque soir, d’observer les morts poser le pied en son royaume pour la première fois. Mais, cette fois-là, il attendait les nouveaux arrivants avec plus d’impatience qu’à l’accoutumée.

        Il les regarda offrir une pièce par personne au passeur et descendre de la barque, puis se mettre en marche vers sa forteresse, où il avait fait préparer un somptueux banquet en leur honneur.

        Hadès avait passé bien des soirées ainsi, à essayer de se contenter de la compagnie des morts, et celle-ci n’était pas si différente des autres. Il vit ses invitées s’avancer sur le sentier sinueux qui menait à son palais, et il se leva pour les accueillir dans la salle à manger et leur souhaiter la bienvenue avant le festin, comme il en avait l’habitude. Ce soir, il y aurait moins de convives qu’à l’ordinaire, mais il n’en avait cure. Il entendit leurs talons claquer sur le pavement d’onyx et il sut qu’elles étaient presque arrivées.

        Puis, il les vit : ses sorcières, Lucinda, Ruby et Martha, habillées exactement comme le soir où il avait fait leur connaissance.

        — Bon retour parmi nous, sorcières ! s’exclama-t-il, un grand sourire aux lèvres.

        Leurs rires adorables résonnèrent sous la voûte des enfers, et elles le rejoignirent en courant pour l’embrasser et recouvrir ses joues de rouge à lèvres, tout en répétant inlassablement son nom.

        — Alors, je suppose que vous m’avez pardonné de vous avoir tuées ? demanda-t-il en leur servant du vin.

        — Nous sommes de nouveau pleines et entières grâce à toi. Tu nous as sauvées, ainsi que Circé. Bien sûr que nous te pardonnons.

        — Grâces en soient rendues aux dieux. Diable, on dirait Jack Burton ! s’écria-t-il en apercevant son reflet dans le miroir magique.

        Il essuya les traces de rouge à lèvres sur son visage. Les étranges sœurs n’avaient évidemment aucune idée de qui était Jack Burton, mais cela n’avait pas d’importance. Il était heureux d’être de nouveau en leur compagnie, de rire avec elles et de sortir des blagues dont elles ne comprenaient pas un traître mot.

        — Comme je sais que vous allez me poser la question, je vous le dis tout de suite : Circé va bien, de même que Primerose, Hazel et Jacob. Ils s’activent pour réparer les dégâts dans les bois morts, expliqua-t-il sous un nouveau déluge d’embrassades.

        — Et qu’en est-il des reines spectres ? Circé et les autres savent-elles comment se protéger ?

        Lucinda n’était redevenue elle-même que depuis quelques heures, mais elle se faisait déjà un sang d’encre pour sa fille. Hadès était ravi.

        — Oh, je les ai bannies, ces vieilles peaux. J’aurais dû le faire il y a des siècles. Mais assez discuté. J’ai une surprise pour vous. Enfin, deux, pour être exact, indiqua-t-il en agitant les doigts, paumes vers le haut.

        — C’est ça, ta surprise ? Tu joues des mains ? demanda Martha en levant les yeux au ciel.

        — Non, espèce de désaxée. Ma surprise est bien plus grande. VOYEZ !

        Il écarta les bras, tel un maître de cérémonie annonçant un spectacle sensationnel.

        — Circé ! s’écrièrent les étranges sœurs en s’élançant vers elle. Que fais-tu ici ?

        Soudain, elles s’arrêtèrent. Cette Circé n’était pas leur fille, mais leur sœur, celle qui leur avait été arrachée tant d’années auparavant. Pendant quelques instants, elles ne purent que la fixer du regard, abasourdies, puis la joie les submergea et elles la couvrirent de baisers.

        
          — Et moi, personne ne me dit bonjour ?
        

        C’était Pflanze, cette fois. Les étranges sœurs se précipitèrent vers elle et se perdirent en câlins et en gratouilles derrière les oreilles.

        — Comment es-tu arrivée ici, coquine ? demanda Lucinda en la soulevant dans ses bras.

        — Pflanze est avec moi depuis quelque temps maintenant, expliqua Hadès avec un large sourire qui découvrit ses dents acérées. Il est tout naturel que la grande Hécate prenne la place qui lui revient aux enfers.

        — C’était notre secret, Hadès ! protesta la concernée.

        — Oh, allez, on est en famille, ici. Et ce n’est pas comme si elles ne devineraient pas qui tu es quand Circé jugera bon de te rendre ta véritable forme.

        — Quoi ? Quoi ? Qu’est-ce que ça veut dire ? protestèrent à l’unisson les étranges sœurs, qui ne comprenaient plus rien.

        — Du calme. Nous pouvons en parler à table. Regardez : j’ai demandé que l’on sorte ma plus belle vaisselle en porcelaine. De la porcelaine en cendre d’os. En cendre d’os, vous voyez ? fit-il remarquer, hilare, en remplissant de vin les verres en forme de crâne.

        Cette fois, les étranges sœurs saisirent la blague, et elles finirent par se rouler par terre en se tenant les côtes de rire, ce qui renversa du vin partout.

        — Je propose un toast, suggéra Hadès en leur distribuant de nouvelles coupes. À la famille !

        Il leva son verre tout en caressant Pflanze.

        — À Circé, à Hécate et à mes petites Furies ! Puissions-nous tous vivre avec délices !

        Hadès était heureux, plus qu’il ne l’avait jamais été. Peut-être ne méritaient-ils pas une conclusion aussi merveilleuse à leur histoire, mais il s’en fichait éperdument. Les rires retentissaient de nouveau dans les enfers. Ses sorcières étaient enfin rentrées à la maison.

      

    
  

  
    Épilogue

    
      Circé, Primerose et Hazel se tenaient dans la cour, les yeux levés vers la toile noire du ciel nocturne, parsemé d’étoiles scintillantes. La plupart des morts avaient regagné leurs demeures, tout comme les statues ayant pris vie durant l’attaque de Lucinda. Même le dragon de pierre avait repris sa place habituelle. Quant à Jacob, il reposait dans sa crypte. Ils étaient tous épuisés.

      Grâce à Hadès, le calme régnait de nouveau dans les bois morts. Les trois sorcières avaient presque l’impression que le dieu leur manquait, et elles se demandèrent s’il leur rendrait visite à l’avenir. Tout semblait indiquer que l’ère du chaos était enfin révolue pour elles. Hadès avait emmené Lucinda, Ruby et Martha aux enfers et banni les reines spectres, qui ne pourraient plus jamais hanter leurs terres. Circé, Primerose et Hazel se sentaient enfin libres de faire des bois morts ce qu’elles désiraient et d’apporter un réel changement dans les Nombreux Royaumes. Désormais, elles seraient les autrices du recueil de contes de fées, et elles feraient tout leur possible pour compenser les horreurs perpétrées par les reines du passé et les étranges sœurs durant leur règne de terreur.

      Elles rentrèrent dans la maison et passèrent en revue chaque pièce, vérifiant que tout avait bien été réparé, puis elles montèrent dans la verrière, où les attendaient du thé et des biscuits. Elles s’installèrent et discutèrent des nombreux événements en sirotant leur breuvage. Tout semblait différent, à présent. Elles savaient que les étranges sœurs ne reviendraient jamais, ou, tout du moins, pas dans un raz-de-marée d’horreur et de folie.

      — On dirait qu’Hadès a oublié sa tasse ! fit remarquer Primerose en riant. Je parie que ça lui fera une excuse pour passer nous voir.

      Bien qu’elle fût aussi fatiguée que sa sœur et Circé, elle savait qu’elle ne trouverait pas le sommeil ce soir-là. Il s’était passé trop de choses et elle en anticipait tant d’autres !

      — La tasse était sûrement le cadet de ses soucis, Prim. Il était bien trop occupé avec les étranges sœurs et tout le reste, déclara Hazel en secouant la tête.

      Primerose percevait l’épuisement de sa sœur. Les dernières semaines avaient été si éprouvantes. Et, même si Hazel et Circé l’ignoraient, elle savait que bien d’autres aventures les attendaient. Toutefois, elle patienterait jusqu’au lendemain matin pour leur en parler.

      — Je sais ! J’espère juste qu’il souhaite revenir. Mais il y a tout de même quelque chose que je ne comprends pas : qu’est-ce que tout ça implique pour l’histoire de James ?

      — Comment sais-tu ce qu’il s’est passé dans son histoire ? s’agaça Hazel en reposant son thé d’un geste sec. Quand donc as-tu eu le temps de la lire ? Je croyais que nous avions décidé de ne pas consulter d’événements qui n’ont pas encore eu lieu ?

      — Ne te mets pas dans un état pareil. Je ne l’ai pas lue. Je n’en ai pas eu besoin. Je la connais, c’est tout. Je connais quasiment toutes les histoires qui ne se sont pas encore déroulées.

      — Comment est-ce possible ?

      — À un moment donné, j’ai entendu les pensées d’Hadès. En réfléchissant à notre sujet, il se disait que je suis celle qui regarde vers l’avenir, tandis que tu préserves le passé et que Circé s’ancre dans le présent. Évidemment, il se formulait ça de manière bien plus sophistiquée et mélodramatique, mais c’était l’idée.

      — Ça n’explique toujours pas le pourquoi du comment, souligna Hazel.

      — Ne le vois-tu pas ? Si nous nous répartissons le temps entre nous, ce ne sera jamais un fardeau. Une fois cette idée en tête, je n’ai eu qu’à confirmer mon envie d’endosser ce rôle et toutes les histoires sont venues à moi.

      — Mais quel est le rapport avec James ? intervint Circé, qui les avait écoutées en silence jusque-là.

      — Dans son histoire, Lucinda est dans l’entre-deux tandis que Ruby et Martha sont toujours en elle. Pourtant, ce récit ne s’est pas encore réalisé. Et ce qui est encore plus étrange, c’est que tu y racontes que les mondes se sont fracturés, mais il semblerait que c’est à nous de nous en occuper, pas à Hadès. Alors, qu’est-ce que cela signifie ?

      — Qu’Hadès a modifié le destin, sourit Circé. Peut-être avons-nous le pouvoir de changer, ne serait-ce qu’un peu, notre destin. Et j’en remercie les dieux, car je n’aurais jamais pu imaginer une fin plus heureuse pour Hadès et mes mères.

      — Vous rendez-vous compte ? Nous avons modifié des événements écrits dans le recueil de contes de fées. C’est incroyable !

      Primerose était on ne peut plus satisfaite. Serait-il possible de changer le destin d’autres personnes ? Seul le temps le leur dirait.

      À ce moment-là, un corbeau entra par la fenêtre ouverte, un parchemin accroché à sa patte. Elle atterrit sur une table à proximité, le regard rivé sur une assiette de biscuits à la cerise et à l’amande. Elle sautilla avec impatience, puis tendit le pied pour que l’une des sorcières retire le parchemin.

      — Oh, c’est sûrement de la part de Blanche ! Merci ! s’exclama Primerose.

      Elle détacha le courrier, fit une caresse à la messagère et lui donna un gâteau après que celle-ci eut poussé un coassement. L’oiseau avala son repas et reprit son envol, rejoignant les nombreux corbeaux et corneilles perchés dans les arbres de la cour.

      — Que dit-elle ? demanda Circé.

      — Blanche-Neige a besoin de notre aide, annonça Primerose d’une voix étranglée et effrayée. Quelque chose ne va pas avec le miroir de Grimhilde. C’est grave.

      À cet instant, Primerose, Circé et Hazel surent qu’elles formaient le nouveau trio de sorcières de ces terres. Elles seraient des étranges sœurs d’un genre différent. Elles seraient les dames de la lumière, comme Hadès l’avait annoncé.

       

      FIN
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